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FRANÇOIS. 



A r I s. 

On a joint au XXIXe Volume de ce 
. Voyage laCarte'gcographique de la France. 

On a pareillement diflribué dans les 
vingt huit précédens Volumes vingt-fepc 
autres Cartes géographiques indilpenfa- 
blés pour la perfeâion de cet Ouvrage. 
— ▼Onr-poumferlea pM>cute¥'chrc» rpuf 
les Lilrajres »' foix^^a feuille , pour Ifs 
ajouter à chaqufe Vdiume k qui elles ap- 
partiennent! foit en brochure cartonnée 
au pr?x de \ K\r. ^ 

Les Tomes trente* un & trente-deux 
paroîtcont dans les (ix premiers mois de 
cetre année , & les autres fucceflivemenc 
de deux en deux Volumes tous les fix mois. 
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ET DU NOUVEAU MONDE. 
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Chez MooTAXD , Imprîmeur-Libcatre de laReTnej 
roc dei Mathurins , hâtel de Clugny. 
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LETTRE CCCLXXXII. 

SuiTJS DE LA PllOVJSN<:^£m 

,tliN foriant du drocèfe d'Arles , je 
fuis entré, MadajîiCj dans le dîocèfè 
d'Aîx , qui y confine du côté de 
roïîent. Celte dernière vîlîe eft la 
capitale de la Provence, Quoiqu'on 
doive convenir qu*elle n^en eft pas, 
à certains égards', la plus remarqua- 
ble. Elle fut fondée l'an 631 de 
Rome , cent vingt-troîs ans avant ia 
naifTance de Notre- Seigneur. Cell 
la première ville que les romains 
aient eue dans les Gaules. 
To/ne XXX. A 



DELA Provence. , j 

ciiffent conquis le royaume de Na- 
pies , & dans lafuite, lorfqu'ils fe trou* 
voient en-deçà des monts. 

Le premier qui s'y fixa , fut AU 
phonfe'II, après Ton mariage avec 
Phcritiere du comté de Forcalquier. 
II aima la poclie , Tencouragea , la 
cultiva même , 8c chanta Tes amoursé 
Sa cour , compofée de feigneurs ai- 
mables & généreux , étozt i'afyle d^ 
ialens. On y faifoit Taccueil le plus 
ilat c eu r aux troubadours, qui y étoient 
comblés de bienfaits , ainii que chez 
le fergneur de Blacas , & chez GuiU 
laume le jSon^feigneurdéBaux. Celle 
du tUs d'Alphonfe, Raymond Be- 
renger IV , & de Béatrix de Savoie, 
fa femme ^ fur encore phis brillante. 
- Cette princeflTe^ dont les troubadours 
ont tant vanté l'efprit & les grace^s » 
avoit amené de Savoie plufieurs 
dames d'un nom îUuftre , célébrées, 
pour leur fageiïê & leur beauté. Ce 
fut dans ces cîrconilances'que fe ré- 
pandit parmi la noblcITe , avec Ta* 
mour de la poclie, cette galanterie 
qur^ fuivani Texprefllon .des trou- 
badours ^ animoit Us ckevalitrs à la 
gloire , Qy Us dames à la venu. 

A 2 



4* Suite 

■i La vîHe d'Aix en fiuice près de 
ïa peihe rivière nommée i*Arc, à fix 
lieues de la mer & è trois de la 
Diirance, dans une plaine affez agréa- 
ble, & «lu bas de plufieurs collines 
fertiles en huile excellente, en vins 
& en fruits. Le climat çn ell très*' 
chaud. Elle contient environ vingt- 
deux mille habîtans. On y entre par 
])ph portes difTcrentes, dont aucune 
îi*ofFre rien qui mérite une atientiSn 
particulière. Cefl , dit on , une des 
villes du royaume les mieux bâties; 
& je n'aurois pas de peine à le croire. 
Les rues en génér«^ font bien per- 
cées & bien pavées : c'eft dommage 
qu^on n'ait pas foin d'en entretenir 
ia propreté. Celles^ du quartier d'Or- 
bitelle , le plus beau de la ville, font 
tirées au cordeau. 

On Yoit dans renceînte 8c dans 
les environs d'Aix plufieurs relies de 
monumens antiques; les ruines du 
palais de Sextîus ; celles d'un aque- 
duc bâti Tan 6p5 de Rome, qui fe 
prolongeoit jufqu'à Meyrarguçs., à 
deux lieues' & demie d'Aîx, & çlont 
on trouve encore des traces à dif- 
fcrçHiiÇs dilldnces de la ville ^ \inç 
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rotonde de huit colonnes , dont Iix 
font de marbre vert , & deux de 
granit d'Egypte, an milieu defqueUes 
ctoft un autel à quatre faces » chargé 
de bas-reliefs. Cette rotonde enve- 
loppe aujourd'hui les fonts baptif- 
maux de Tcglife cathédrale, 

A runé*<ies extrémités du faux««' 
bourg des Cordeliers , féparé de îa 
ville par une grande place, font de» 
•eaux minérales qui ont donné leur 
nom à Aîx. Oh les découvrît en 1704. 
Ce fut en démolîflant une* maifoii 
qui menaçoît ruine , qu'on trouva 
des relies de chapiteaux , de cor- 
niches & d'autres monumens anti- 
ques. Cette découverte excita la eu- 
rîofiié des ouvriers : ils fouillèrent 
& trouvèrent enfin fous ces précieux 
décombres une fource d'eau chaude, 
qui fortit de terre à gros bouillons. 
Les antiquaires penferent d'abord 
que c'étoit véritablement l'endroit oii 
éioîent les bains de Sexiîus. Ils n*cn 
doutèrent plus , lorfqu'ils Virent les 
médailles , les infcripcîons & les au- 
tres monumens antiques qu'on y 
trouva. L'année fuivante , on cri tira 
une pierre d'environ trois pieds de 
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longueur j fur dix -huit pouces de 
largeur. On voit fur ceue pierre un 
autel, au - defllis duquel efl ie fym. 
bole du dieu des jardins ; & fur cette 
figure font les trois lettres I. H. C. , 
dont on donna audltôt.pIuGeurs ex* 
piications différentes. Les^leux qui 
parurent les plus juftes & les plus na« 
lurelles ^ font celles-ci : In hortorutti 
cùjioàiam , pour la garde de ces jar- 
dins : Jucundo 'hortorutn cuftodi , ^u. 
joyeux gardien de ces jardins. 

Ce monument découvert nous au- 
torife peut-être à croire que les an- 
ciens faifoient ufâge de ces eaux dai^* 
les maladies de Turetre; Mais oii: 
prétend que du temps même d'Au- 
gufle y eiles avoient déjà perdu prefl 
que toute leur vertu par le mélange 
des eaux douces , ou par quelqu^au- 
tré caufe qui nous eft inconnue. Elles 
font très-claires & auffî légères que 
Teau de pluie , n'ont aucifne odeur 
ni faveur , & ne fo.nt point extrême- 
ment ctiaudes. La ville a fait élever 
à fes frais de grand:» & beaux édifices 
pour la commodité des perfonnes qui 
yeulent boire de ces eaux ou pren- 
dre des bains. 
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Au- dehors de la yïlVé.on voie des 
reftes d^un ancien temple , & à une 
plus grande, éffldnce , fur Tune de^ 
rives de l'Arc, les ruines d'une pyra- 
mide triomphale , élevée en Thon- 
nenr dé Marius* ,Ce fut. dans cette 
plaine que ce général romain , envî- 
?Mi* vingt * un ans après l'exploit de 
.S^xtf déjSt .les teutons & lesam« 
:§6>ns, & leur lua^ comme je Taî 
;^idçJa dît /4êiix cent mille hommes. II 
;r!Îf,faut donc pas croire que les hit 
'tè>tifï\s anciens aient parlé par exa- 
j^âtion, lorfqu'ils ont\dit que les 
jesiix de la rivière d'Arc furent rou- 
I^S'du fang des morts , Se leur 
^^urs fopendu par les eadavresamon- 
œlés. Les femmes de ces barbares fe 
ij^nalerent par une valeur féroce dans 
cet horrible carnage. Au (ïï-tôt qu'elles 
virent ieurs époux prendre la furie , 
elles fe jctterent fur eux , les frappè- 
rent avec les premières armes qui leur 
étoîent tombées fous la main, pour les. 
forcera retourner au combat, fe pré- 
cipitèrent dans la mêlée, écumantes de 
rage , arrachant aux ennemis leurs 
épces nues , portant & recevant des 
coups avec une intrépidité compara- 

A 4. 



ble à ceU^;d^-^Iiis braves rbmarm* 
S. Jérôme toppbned^ifcé lettres , 
au fujet de ces femaiqP|. un trait de 
courage qu'on ne' peiiir.s'trripécli^r 
dydmirer, irialsx]U^on nVdmîre qi^çli 
/frémiflant. .Trijrs.çeriis fe irouvoi^tit 
' au nombre dès 'çrj^hnj^^rs ^yec I^b^^ 
enfans. Elles éibîent deÂinées i-é^, 
vir les caprices & à omWr^Je. chaJ^p^; 
triomphe du vainqueur Jncapd{;|î^^' 
de fupporter cette hQhté;;:<eifes'-i^]^'^ 
plient Marius de les.dojMier à Q^s^* 
ou à Venus, pour rempik'.dariô:tèaîjs 
lempUs les fondrons d^efclavç$VÉ»è. 
général romain rejette leur deniàfi * ' 
Leur réfolution eft auffi tôt pril^ 
exécutée la nuit fuivanté. EHesÀi ... 
/àcrerent leurs en/ans, & sViràlrtgfei; 
rent de leurs propres mains. 3=^ 
Il y a dans la ville d'Aix une Bcf9<g 

Sromenade , qu'on appelle^le Côuts^ 
c qui a deux cent vingt cannes de 
longueur fur vingt de largeur (i), II 
éâ planté de quatre rangs d'arbres , 



(i) la carne eft une mefure du pays, com- 
poféç (ie huit pans, & le pan de neuf ponces 
ott environ; par conféqucnc la canne eft une 
mcfuic à-peu-pcès parcilk à la leife. 
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& borde des deux côtés de belles 
maîfons , donc quelques-unes font 
décorées. Le milieu eft orné de qua- 
tre fontaines que ne tariffent poinr. 
Les eaux de Tune d'enir'clles font 
tiédes & minérales , parce qu'elles 
comnBuniqueni avec la même fource 
qui en fournilToit aux bains anciens ^ 
dont j'ai fait mention. A l'une des 
extrémités de ce cours, on vojt en 
faceune'maifon bâtie avec goût. L'au- 
tre eft découverte , & forme une ef- 
pece de rerraflè , d'où la vue s'étend 
fur une campagne des plus agréables. 
La place des frères prêcheurs ou 
dominicains mérite au /Il d'être re- 
mas|uée« Elle eft fur le penchant 
d'une colline , entourée d'arbres & 
de maifons fort hautes & bâties de 
pierre de taille. Le palais où fe rend 
la juflice , eft à l'extrémité de cette 
place. C'eft un édifice , non moins 
vafte que beau , & diftribué en plu« 
fieurs appartemens , où s'aftemblent 
les corps & les compagnies qui font 
en lî grand nombre dans cette ville» 
Le rez-de chaulîce eft occupé d'un 
côté , panr la chambre- cour- des- 
comptes y de l'autre, par le fcnéchal ^ 
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qui ëfl le juge ordinaire & civil de 
' la viite & de fon diftrid, ou vigue^^ 
rie. Le parlement tient Tes féances 
au premier étage du bâtiment. La 
grand-falle que le peuple appelle la 
falU des pas perdus , eft la plus grande 
pièce en ce genre qui foit dans toute 
la province. Au fond eil une petite 
chapelle , ornée de quelques vieilles 
peintures. La falle d'audience eft dé- 
corée des portraits de tous les rois 
de France , placés a une certaine 
hauteur dans des compartimens car- 
rés. Ceux des trois derniers rois, re- 
préfentés à cheval & aulïï grands que 
îe naturel , font détachés des autres. 
Les falamandres qu^on diflingueifui: 
le haut des fieges des confeillers^ 
& prefque fur toutes les anciennes 
portes du palais, prouvent que cet 
édifice à été bâti ou du moins em- 
belli par François L On fait que la 
falamandre étoit le fymbole que ce 
monarque avoit adopté. 

H eft fâcheux que l'hôiel-de^ville 
foit caché par les maifons d'une rue 
étroite , dans laquelle il fe trouve 
placé. Ceft un affez bel édifice , de 
forme carrée , bâti de pierres de taille» 



t)«laPkovbncb# ïi 
Au - defTiis de ia porte efl un afll^z 
beau balcon , foutenu par quatre 

f;rofl!es colonnes d'ordre dorique* Snc 
es cotes, on voit la flatue de Cfiarles 
d'Anjou , dernier comte de Provence, 
& celle de JLouis XI ^ qui Ht corn* 
mencer^^cec édifice : au-deflfus , ed le 
bufle] de Louis XIV , fous le règne 
duquel il fut entièrement achevé, La 
façade e(l ornée de trois rangs de 
pilaflres & de fenêtres. Les ordres 
d^achiteâu^e des deux premiers rapgs 
font le dorique & Tionique. Le tror- 
fieme a des efpeces de cariatides : 
ce font des colonnes qui ont la 
figtire de femmes vêtues de longues 
robes» Dans Tintérieur ell une grande 
cour y autour de laquelle il y a pa- 
reillement trois rangs de fenêtres & 
de pilaftres, Tun fur l'autre , dont les 
ordres d^arcliitedure font le tofcan , 
le dorique & Tionique , terminés par 
une grande corniche , qui règne au« 
deflTus du bâtiment. Il y a dans cet 
h6tei-de- ville une aflTez riche biblio- 
thèque qui ell ouverte au public. 

Le llege de Téglife d'Aix eft fort 
ancien. La tradition reçue dans le 
pays en fait même remoiuer fêta- 

A 6 
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bliflercent jufqu'aux premiers Jours 
du chriflûinifme. On prétend que 
celte églîfe a eu pour premier évê- 
que S." Maximin, Tun des foixante- 
douze difciples de Jéfus-Chrift , qui 
aborda, die on » à Marfeille Tan 3^ 
de l'ère chrétienne, dans une barque 
ibns voiles & fans rames, où il avoit 
été expofé par les Juifs avec fàinte 
IVlagdeleine^ fainte Marthe & faint 
Lazare. Le fuccefleur de ce fàint per- 
fonnage fut , fuivant la luéme tradi- 
tion, yiiwr Sidoine y qu'on dit auflî 
avoir été un des difciples, & Qiême 
Taveugle - né à qui notre Seigneur 
rendit la vue. Quoi qu'il en foit de 
cette tradition qui a été combattue 
par des raifonnemens fort folides , 
les hifloricns de Téglife d'Aix con- 
viennent qu'après ce (ècond évêque, 
il y a dans la lîfle des autres une 
lacune de trois cents ans. 

Vers la fin du quatrième lîecle^ il 
y eut un évêque nommé Tripkériusy 
quiembraflà rarianifme.On ne trouve 
rien de remarquable dans fes fucceC- 
/eurs^ dont on a une fuite jufqu'à 
rinvafion de la Provence par les 
Sarrafîns. Ici la chronologie des évê* 
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ques cft interrompue, & ne reconv- 
mcnce que vers le milieu du neu- 
vième fieclc. Robert qui occupoit 
ce fiege en 878, reçut le palliumi 
du pape Jean VIII, & afliAa la même 
année à Taflemblée où Bofon I fut 
couronné roi d^Arles. En 1276, un 
de ces prélats nommé fTîce • Domini^ 
recommandable par Ton favoir 8c fa 
piété, qui avoit été créé cardinal & 
légat dans la* Romagne par le pape 
»^iCgoireX, fon oncle, fut élu pour 
remplcicer Adrien V fur le trône 
poiuiiical : mais il mourut un jour 
ou deux après fon cledion , ou du 
moins après en avoir reçu la nou- 
velle. II avoit été marié avant d^eii- 
trer dans le facerdoce ^ & lailFa des 
enfans. 

La plupart de fes fuccefTeurs fe 
diflingiierent par les talens & les» 
vertus de leur état. Il faut en excep- 
ter Jean de Saint- Chamift^ ou félon 
quelques-uns, de Saint Roman ^ qui 
étoit pafteur de Péglife d'Aix dans le 
cours du feirieme fiecle. Apres avoir 
inveâivé en chaire contre le pape 
& leglife catholique , il fe déclara 
publiquement calvxniiie& quitta Tlia- 
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bit ecclélîaftique. Quelques chanoines 
de fa cathédrale, qui limitèrent dans 
cet écart fi fcandaleux, piUerenr, de 
concert avec iui> les tréfors & les 
reliquaires tle régiife. Mais Tarche- 
vêque apollat fut dépofé; & ie cha- 
pitre , foutenu par le pape & le car^ 
drnal de Lorraine , gouverna le 
diocèfe , 6c y maintint la vraie 
religion. 

L'archevêque d'Aîx' n'a que cinq 
fuffragans; quatre dans la Provence^ 
qui font les évêques de Fréjus , de 
Ries, d'Apt 8c de Sifleron^ & celui 
de Gap en Dauphinc. Quatre-vingt- 
quatre paroifles forment le diocefe 
de cette ville. Il y a une chambre 
fouveraine eccléfîaûique : c'eft une 
des' fept qui furent établies par 
Henri III en i jSo. Toute la Pro- 
vence, la» principauté d'Orange & 
le diocçfe de Gap font compris dans 
retendue de fa jurifdidion. Elle juge 
en dernier reflbit & fans appel tous 
les différends qui concernent les déci- 
mes & fubventions du clergé des 
diocèfes qui fe trouvent dans fon 
département. 

La plus ancienne églife d'Aix n?ell 
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pas la cathédrale. Ceft celle de notre 
dame de la Sedsj amPr nommée par 
corruption des mots latin fides epif» 
copalis , fiege de l'cvêque. Elle Pa 
été en effet» & l'étoit encore , il y 
a moins de huit cents ans. Le cha* 
pitre l'abandonna dans le temps des 
guerres qui iroubloient cette con« 
trée» pour aller s'établir dans Ten* 
droit de la ville le plus peuplé. Elle 
fut enfuite cédée aux pères mini* 
mes. Ce qu'on y voit de plus remar- 
quable ^ eft une image de la Vierge y 
copiée fur celle qui eft à Rome dans 
l'éalife de fainte Marie majeure. 

Il y a des beautés à remarquer dans 
la cathédrale , dédiée à la transfigu- 
ration de notre Seigneur. Je ne parle 
point de Ton architeâure gothique^ 
des petites figures de prophètes, d*a« 
pôtres 8c de faints , dont \e fron« 
tifpice efl chargé; elles font de mau* 
vais goût. Mais la porte principale 
ell d'un beau bois rouge » fculpté 
en bas reliefs, repréfentant des fleurs 
& des figures très- bien exécutées. 
On Teftime , & elle mérite d'être 
cdimée pour un ouvrage de cette 
nMure* AufTi on a eu foin de la 
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couvrir d^une contre porte : el'e nVfl 
découverte qu^à certaines fctes de 
Pan née. 

A rentrée de Téglife , font les 
fonts baptifinaux, qui confident en 
une grande cuve d'un feul morceau , 
d'une pierre rare & enrichie de 
reliefs. Ils font placés f(5us un dôme 
foutenu-des huit colonnes dont j'aî 
parlé un peu plus haut. Elles forment 
lui.odogone, dans les faces duquel 
on a pratiqué fept autels , qui ont 
quî^lqucs ornements, ou les arlillcs 
n'ont pas trop bien obfervé le cof- 
tume. Il y a dans cette églife une 
chapelle de notre dame de VEfpé^ 
ranct j qui, en tout temps, y attire 
un grand concours de peuple. La 
vierge y eft repréfeniée tenant dune 
main les clés des huit portes de la 
ville. 

Je ferai mention ici d'une autre 
petite chapelle voûtée très-ancienne* 
qui eft dans la nef. L'entrée en eft , 
dit-on , interdite aux femmes. Tous 
les ans , le jour de la transfiguration , 
le ch.iphre y fait Toffice & on n'em- 
ploie à la mefle que du yiw mufcai 
nouveau* 
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Derrière le maitre-auiel on remar- 
que un crucifiement, où font diver- 
fes figures de bois très-bien exécutées. 
A côté de cet autel, eft le tombeau 
de Charles d'Anjou , dernier comte 
de Provehce , & titulaire de Sicile , 
mort en i^^Si. La figure de ce 
prince » de grandeur naturelle & 
couchée à plat, e^ft en marbre blanc, 
avec beaucoup de bas- reliefs & des 
titres très - longs . & très - brillants j 
mais qui, dans «fa perfonne, étoienc 
préfque tous réduits à des préten- 
tions. De l'autre côté & vis-à-vis de 
ce tombeau , eft celui d'Hubert de 
ia Garde , feignéur de Vins , un des 
meilleurs capitaines du feizieme fie« 
de, qui fut tué en ij8p au fiegtt 
de la ville dç GrafTe. La province 
lui fit élever ce maufolée dont le 
marbre fut tiré de la maifon du pré- 
vôt de réglife cathédrale de Marfeille^ 
où l'on croit qu'il avoit autrefois 
fervi à décorer un temple de Diane* 
Cette maifon de Vins ell éteinte 
depuis quelques, années. 

Le tréfor de la facriAle de cette 
églife renferme quelques morceaux 
curieux. On y montre le igrri fur 
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leqael fut rôti farnt Laurent; lacFiâpe 
de faint Louis, évêqne de Touloufe , 
qui eft de couleur bleue & femée 
de fleurs-de-lîs d'orj une flatue d*ar- 
gent de la Vierge, de hauteur natu- 
relle, & une rofe d'or donnée, ii 
y a plus de cînq cents ans, par le 
pape Innocent IV à Raîmond Beren- 
ger, comte de Provence. Cette rofe 
eft une de celles que les papes ont 
coutume de bénir le quairremediman- 
che de carême. Se dont ils font pré- 

, fent aux princes ou princeflès qui 
ont rendu quelque lêrvice important 
à la religion. 

Les églifes 8c les cliapelles qnî 
méritent , par elles-mêmes ou par les 
Ihofes qu'elles renferment , Taften- 
lion des curieux & desconnoifleurs, 
ne font pas en petit nombre dans 
celte ville. Celle de faînt Jean, qui 
eft de Tordre de Malthe , eft trop 
remarquable par fon archiiedure , 
pour que j'omette ici la defcripiion 
qu'on en a faite. C'eft im édifice con- 
fîdérable, dont le frontifpice eft flan- 
qué de deux tours, qui ont chacune 
fept fenêtres à lucarnes. Entre ces 
deux tours, tft un portail goihique 



B£ L A PaOVINCE. ip 

avec tous les ornemens qui accom* 
pagnent cette bifarre architeâure. 
Un grand fronton orné de fleurons^ 
couronne tout le frontifpîcei Au-det 
fus, on voit une fenêtre ronde^ gar- 
nie de vitres , large de deux toifes 
de diamètre , & ornée d^enlacemens 
gothiques. Un grand balcon, de deux 
toifes de Iot)g , règne au-deflus du 
vitrage. Le cadran de Fliorloge eil 
au-defTiis dans le vuide du timpan. 
Vingt- deux pyraitiides terminent les 
arc-boutansde réglit^kUnetroineme 
four les flanque du coté du presby- 
tère. Les trois frontons qui forment, 
la croix de Téglife, font ornés de 
vieilles décorations d\me fculpture 
ancienne & mefquine. Le clocher a 
trente-huit «oifes de hauteur, depuis 
le pied jufqu'au fommet : on [e voit 
de Tétang de Berre, qui efl à cinq 
lieues d'Aix. Il eft à trois étages, donc 
le dernier eft flanqué de quatre pyra- 
mides a jour & de quatre frontons» 
Sur les 4ces du milieu de ces huit 
pièces d'architedure, s'élève la flèche 
du clocher. La pointe de celte flè- 
che efl oiàogone & ornée de fleurons 
gothiques à tous les angles : elle eA 



âo Suite 

percée de fiuît fenêtres. Tout cet 
édifice eft terminé par un globe 
chargé d'une croix. 

On voit dans cette églîfe le tom- 
beau d^Alpfionfe II, comte de Pro- 
vence. A droite eft la flatue de fon 
fils Raymond-Berenger IV, debout 
& de grandeur naturelle : ce prince 
lient d'une main fon bouclier , & 
de Tauire la rofe d'or* A gauche 
efî la flatue de Beairix de Savoie, 
femme de Berenger : elle eli aufîi 
debout, la coupnne fur la léte, & 
revêtue de fes nabits -de ccrcnionre. 
Ils accordèrent tous les trois une 
proteâion éclairée aux lettres ; Se 
leur mémoire eft encore chère aux 
Provençaux. II y a dans la facriftie 
de cette églîfe deux grands calices , 
qu'on dit avoir appartenu aux tem- 
pliers , & qu'on conferve précîeu- 
fement : ils font très larges & faits 
en forme de ces grandes coupes dont 
on faifoit ufage dans les aticiens 
banquets. 

Les pères de TOratorre ont à 
Aix une maifon d^inftitution , dont 
l'églife eft belle. Le maître-autel a 
trois faces qui occupent le fond ^ 
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& sVievcnt mhne jiifcju'à la voâtet 
H cfl tout de bor» fur-dorc & décoré 
de colonnes , figures , frontons 6c 
autres ornemens. Flufieurs tableaux 
de Mrgnard embelliflent cette égli/e. 
Cehif qui ed dans la chapelle des 
Grimaldi , eH le plus eftiméj non 
pour la vivacicc du coloris ^ mais 
pour la beauté & la vérité des carna- 
tions. Dans la chapelle de la cour 
de cette maifon , il y a pluficuri 
beaux tnbleaux de Daret , célèbre 
peintre d'Aix, 

Non loin de cette cglife , eft la 
chapelle des Péniteiis bleus, oîi les 
dorures Se les peintures n^ont pas 
été épargnées. Dans celle des Pénr- 
tcnis blancs, il y a un bas-rclief de 
marbre , qui repréfenie Notre-Dame 
de pitié, & qu'on croît être un (ias 
ouvrages de Michel-Ange. Maïs ce 
(ju^il y a de plus beau dans cette 
ch.ipclle, efl le plafond, où l'on voit 
un riche tableau , reprcfcntanc la 
rcfurrcâilon. Cefl un des. meilleurs 
ouvrages de Daret, 

lA'glife des religicufcs de la vifi- 
talion n'efi remarquable que par Tau* 
tel qui eil d'un trcs-bteau marbre^ que 
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Laure Manrnorzî, duchefle de Mo- 
dene , fit venir d'Ixalîe à grands frais j 
& celle des relîgieufes dominicaines 
ou de faint Barthelemi , par le tonft- 
beau de Charles II, dit le boiteux , 
rôî des deux Siciles & comie de 
Provence. Ce prince mourut près de 
Naples en. 130p. Maïs en 1512, 
fon corps fut, fuîvant fes intentions , 
tranfporté dans ce couvent qu'il avoît 
fondé. 11 eft confervé, dît-on ^ daiTS 
un cercueil de bois de cyprès, avec 
fon fceptre de fer. 

Un couvent qui feroît très-bcaii , 
s'il étoît acFievé, efl celui des domi- 
nicains , qu'on appelle à Aix les 
prêcheurs. 11 efl vafle , aulîi bien, que 
féglife, où eft en dépôt, dans l'é- 
paifteur de la muraille , à gauche , 
îe corps de Jeanne de Laval, féconde 
femme du roi René , comte de Pro- 
vence. Cette piincefTe mourut dix- 
buit ans après lui , en 1498 ^ fans 
avoir jamais eu d'enfans. Elle avoît 
ordonné par fon teftament qu'on lui 
élevât uu tombeau dans cette églifè. 
Mais fes dernîerf» volontés n'ont 
pas encore été exécutées. La biblio^ 
the^ue de ce$ iiK)inçs eft placée dans 
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Tendroît le plus élevé du couvent. 
CeA de là que la vue fe porte fur 
une campagne verdoyante plus de 
la moitié de l'année, & bornée par 
des collines toutes couvertes d^pli- 
yiers Se de vignobles* La plaine 8c 
les vallées, di vérifiées de prairies 8c 
de guerets , font entrecoupées de 
ruifTeaux 8c de torrents , que de cros 
arbres ombragent des deux côcés. C*e(l 
un des plus beaux points de vue dç 
la ville d'Afx. 

Les jéfuites ont ici une égllfe alTez 
grande & bien bâtie. Mais la cha*» 
pelle de la Congrégation qu^ils diri« 
gent, eft infiniment ornée. Il y 9 
^euxfort beaux tableaux de Puget, 
l'un repréfentant.rannonciation, & 
i^autre la vifitation. (1) 

Dans réglife des carmes décbaufTés 
font trois tableaux de Daret. J'ai 
reniafqué fur -tout celui de faint 
Jérôme ; j'en ai admiré le deflein Se 
le coloris. Mais je n'ai pu m'empêf 
cher de rire en voyant ce fai;u aqa- 

(l) Nous ignorons la difpoficiou qu^on a 
faite de ces oinemens , lors dç la (upprcC^ 
fy>u 4e cçccc Cociiii^ 
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clioreie revêtu de la pourpre romaine, 
& la lête couverte d'un chapeau de 
cardinal des plus à la mode. 

Je ne vous parlerai de l'églife des 
carmes que pour vous dire qu'on y 
voit un vieux tableau qui n>ft pas 
fort eftîmé , Se auquel on ne fait 
quelque attention , que parce qu'il 
a été peint de la propre main du 
bon roi René. 

Les monumens de cette efpece ne 
décorent point Téglife des récollets , 
dont la façade termine le cours qui 
eft Iiors de la porte faint Louis. 
Tout ce que j'ai vu avec plaîfir dans 
Jeur jardin^ c*efl une grotte de coqu il- 
lages , où Ton a pratiqué quatre 
cavernes faîtes de congélations aflcz 
curîeufes. Le maréchal de THôpiial 
a été un des grands bienfaiteurs de 
cette maifon : aulTifes armes y font 
étalées en pfufieurs endroits. * 

Vous croyez peut-être, madame, 
que ce font là toutes les églifes & 
maifons relîgieufes d'Aix , où l'on 
voit quelque chofe de remarquable. 
Non ; il y en a encore une autre 
dont je dois vous parler : c'eft celle 
des capucins , qui efl auflî dans le 

fauxbourg. 
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fauxbourg. JV f^* ^ Theure où ces 
bons religieux prenoicnt leur técti^^ 
tien dnns le cloitre« AufTi-tôt qu^ils 
meurent appercu » Tun d'cntr^eux 
vint au-devant ae moi| & me dh eu- 
m^âbordant : vous me paroiflez étran* 
gcr. La curionté d*un voyaaeur ne 
g-ouve paint dam nos mailoni de^ 
quoi Te fattifaire i elles n'ofirenr rrcn 
que de itmple & de commun. Vous 
ne verrez dans celle-ci qu\m morceau 
précieux 6c célèbre, non par la beauté 
de 'l'ouvrage , mais parr la maniera 
dont il a été confervé. tl me condur- 
ùi à'IVglire, Si me fit^oir dam une 
cKapieile un crucifix de boii s & de 
trois piedi ou environ de hauteur. 
Veut Ignorez Pana^doute, me*ditti| 
l'Iiiftoire de ce crucifix, La vorch 

Louis de Nogaret, duc d'Epernon j 
ayant été 4iouimé gouverneur de 
Provence, la ville d^Aix, qui étoit 
alors dans le parti de la ligue » ne 
voulut point le reconnottre« Le duc 
raflTtégea en lyS^, & fe campa Atc 
une hauteur qui commande ce cou« 
vent^ contre lequel il fit tirer quel- 
ques volées de canon , parce qu^il 
étoit gardé par plufieuri compdgniea 

Tome XXX» fil . 
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de la garnifon de ia ville. L'é- 
glîfe étant en face de ia batterie , 
un boulet du poids d'environ trente 
livres entra par c,e vîtraii qui eft au* 
xlefllis de la porte. Se donna contre 
le bras' gauche du crucifix, qui étbit 
alors élevé fur.la.baluftrade du fane* 
tuaire. Le boulet fe bri fa en pièces, 
uns abattre & Yans endommager en 
aucune façon ce crucifix, ne iaiflànt 
au bras gauche que ces iégeres.tra- 
ces de nokceur que vous voyez. 
(Sn Ta mis depuis dans cette cha- 
pelle, en fufpendant à fon bras ce 
panier où fonl les pièces du bouler. 
Je ne fçais, pourfuivit^ii , fî i'on petit 
raifonnablement élever des doutes 
fur et fait. Ce qti'^il y a de vrai, 
ceA qiiMI fut a^tteAé par la dépofi- 
tionde deux eccléfîafliques qui iigne- 
rent le procès-verbai qu'on dreila à 
ce fujet, & que nous gardons pré- 
cieufement dans nos archives. Si vous 
avez lu la uie de M^ de Lautrec par 
Brantôme , vous devez vous rappel- 
1er qu'il y eft dît que « ce général, 
» faifani le fiége de Naples, fit tirer 
If pluficurs volées de. canon le pré» 
» mîer jour de mai , & qu'un cru* 
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3» GÎfîx qui ctort dans réglîfe de 
»» Noire-Daine des Carmes ^ voyant 
>3 venir une canonade droit à lui , 
» pour lui emporter la tête , la baifla 
»t bas , de forte qu'il n'eut aucurr 
)> mal y 6c que la balle paflà par- 
•) delTus )). 

J'eus une converfatron . de qtielw 
ques heuî'es avec ce capucin , dont? 

S'ê fus enchante. II me parut joindre 
l une dévotion éclairée , tranche 
& vraie , im caradere doux & en- 
goué j inaîs avec décence / lin efprît 
iT<ès. cultivé , & même le ton de la 
bonne compagnie. Uhîftoîre de ce 
crucifix nous fit infenfiblemefnt re- 
monter aux temp's antérieurs à cet 
événement ; & vous jugez bien , 
madame, quHl firt quefiion de l'igno- 
rance 8i des moeurs de nos aïeux,' 
de leur dévotion fnperftitieufe , de 
ces pîeuies farces qu'ils repréfen- 
toîent : ce- qui nous amena tout na« 
turellertient à la procefiîon de. la 
Fête-Dîeu , qu'on fait tous Jes an$. 
è Aix , & dont les principales ccré-, 
mon-îes ont été inllituces parole bon 
roi René. Ne pouvrint voir cette 
procefiiobi dis- je '^ à mon aimable 



ii8 Suite 

religieux , je defireroîs bîen en fa* 
voir quelques détails. Il ne m^ feroît 
guère poflible , me répondit -iL de 
vous les faire de mémoire avec exac- 
titude. Mais je me rappelle qu^avant 
cje venir à *Arx ^ que Je n'habite que 
depius quelques années « je fus eu», 
rieux de les extraire d\in auteur , 
dont j'oubliai de mettre le nom en 
marge > & qui m'ell échappé. Je vous 
çn remettrai une copie avant voire 
départ de cçtie ville. Il iixe tînt pa- 
role. La yoTcr , madame ^ écrite de 
fa propre main. Mais je ne vous l'en- 
voie pas tant pour vous faire con- 
noître cette proceflîon fî finguliere^ 
que pour vous donner une idée des 
moeurs & de Tefprit du. fîecle où elle 
i été établi^. Cefï don» Iç milieu du 
quinziemCf 

Nos bons aïeux, bien moins éclai- 
rés que nous j & plus vertueux peut- 
être , ctoîen* avides de fpeâacles. 
Mais ils étoient trop fuperflftîeux , 
pour mettre fur la fçene les aâions 
des héros de la fable, ou des grands 
hommes de l'antiquité. II falloit ua 
aliment à leur dévotion : aufli pre- 
poiçni ils leurs fujetç d^^ns l'écriture 
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faînre : c'eft ce qu'on vît dans toUt 
Paris Tous le règne de Charles Vil. 
On donnoit une faPte de cette efpcce 
au peuple d'Aix , le jour de la Fête- 
Dieu, Le roi René voulut, en quelque 
manière^ reiinoblir; & dans cette Idée, 
îienfitunrpeâacIcalIégorique,ouétorc 
lepréfcnic le triomphe de la religion 
chrétienne fur l'idolâtrie & Phéréfie, 
II lui* donna toute la ville pour lieu 
de la fcene, & trois jours pour amu- 
fer le public. Ce fpeâacle cqiiimenue 
le jour de la Trinité*: c'efl une ef- 
pcce de répétition qu'on fait ; afin 
i^^ tout foit dans un «état conve^ 
'iKibie pour paroitre le jour de la 
Fête-Dieu. De là vient qu'on dit : 
lou jour de la Trinita Ui *iiabUs s^af: 
fajoun , c'eil - à - dire , le jour de la 
Trinité Us diables s*ejfayent. Voici la 
marche de cette proceflîon. 

Le premier perfonnageguî paroît, 
cfl un roi vêtu d'une efpece de cafa^ 
que courte, cram'oifîe^ avec des or- 
nemens jaunes & la couronne fur fa 
tête..^Uhe douzaine de diables qui 
l'entourent , le harcèlent avec d6 
longues^fourches. li fe défend comme 
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il peut avec fon fcepire ^faïuani tan- 
tôt d'un côic, tantôt d'un autre. Se 
finît fon jeu paMin grand faut. C'efl 
xe qu'on appelle U grand jeu des 
diables (lou grand juec deis diables, ) 
Le petit jeu des drables , ( lou 
pichoun juec deis diables ) autrement 
dît VarmettOy où la petite ame, vient 
immëdiacement après. Cette drmtito 
.ell repréfcniée par un enfant en cor- 
fet blanc : il a les bras & les jam:- 
bes nues, & porte ww^ croix de bois 
3'envîron cîn<5 pieds de haut. Quand 
on fait le jeu , il appuie la croix à 
terre, en la tenant de la main ga^i- 
che. Un ange habillé de blanc, ayant 
des ailes y l'auréole en tête , & un 
couflin furJe dos, tient auiïi la croix 
de fon côté. Il y a auprès d'eux quatre 
diables , port^ij^t un corfet & de lon- 
gues culottes noires, où font peintes 
des. flammes rouges : leur letiere efl 
également noire & rouge , hcnlfée 
de cornes. Trois de. ces diables pour- 
fttivent la petiteamev& le quatrième, 
itcharné contre Tange, lui donne de 
grands coups de malTue fur le couffin» 
l^^^^&^ & ^^armetto fautent comme 
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pour fiiîr; maïs au iroifieme coup le 
jeu çft fini, & 'l'ange «faute de joîe 
d'avoir fmtvé La peiite ame, 

( Suivani queiques^uns, dans ce 
premÂsx jeu , font repréfenrés les 
da^ngprs ési.lk toy ùiné «n général , 
fous ia iigiire cPun prince , qui eft 
obfédé par une troupe de dénions* 
Dans le feisond les daingers de Hiom- 
me, qui nefe fauve gu^pàr le fecourk 
de la citoix & de fon bon ange. Sun* 
vaut d'autres, dans le premier jeu , 
c>ft Adaiii çhafl2 du pafadis rehet 
tre, fous, ia forgie'd'un roi, parce 
qu^il étoit le roi) des animaux : daiin 
le fccoiad , c^eik Thomme attaqué par 
ie démon ,.. après ia chute de notre 
premier pore, & n'ayant de reflburce 
pour (è fauver <}iie d<ins la croix & 
dans J'aHiilance do fon ange ). 

L'adoration du veau d'ôr èfl re« 
prcfentée dans la troifieme- fcene, 
Moyfe acco4upagné du grand- prêtre*, 
montre atix' juifs ie^ tables de la lof. 
Un des juifs porté te veau d^or au 
bout d'un bâton : les autres tournent 
antoui^ de lui; Ôc en ptidlint devant 
^oyfe Si le grand- prêtre ; ils fout 
avec te jnain xtn figae de méprisa, eh 

B 4. 
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criant : ou ho ou / où hê ou. Le peu» 
jple appelle cette Tcene , le jeu du 
chat ( lou jute d'aou cat ) ; parce qu'au 
. milieu du jeu > un des juifs ; jette aufli 
iiaut gQ^i peut, un chat enveloppé 
dans de la loile » & qu^aflez ordinac*- 
rement il ne laifTe pas tomber par 
^terre. 

Paroî{ enfuiie la reine de Saba qui 
va voir Sklomon. Elle eft accom^- 
pagnee d'un dânfeur le/lement fia'» 
bille , ayant bcaucotip de petits 
grelots à Tes jarretières, & tenant de 
la main droite unç cpée , au bout 
de laquelle ell un petit château de 
carton. Ses trois fuivanies, ou dames 
dVtours y portent chacune une coupe 
d'argent à la main, Cette reine, fe$ 
deux mains fur les côtés , s'agite no- 
blement fans fortir de fa place , en 
Juivant la cadence d'un air compofé 
par le roi René. Le dan feu r fait trois 
tours devant elle, Se baifle l'épéepour 
la faluer. Après ie trorfieme îkluty les 
troiMamesd'atoursdanfentènfemble* 

Les rois mages ne tardent pas à 
paroitre^ ayant chacun leur p9ge, 8c 
portant un habit de diverfes couleurs, 
^ayec'ivne têtière en foraie de. cou» 
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ronne roj^ale : celle des pages efl en 
pain de fucre, lis font précédés pac 
un homme vêtu d'une robe blanche, 
qui porte r«roiie au bout d'un igng 
bâton. Celui-ci fe tournant de leur 
côté f la ï^i aller deux ou trois fois 

. à droite & à gauche i Ôc le> rois , 
ainfi que leurs pages , fui vent le même 
mouvement. Un dt ces pages faiue 
enfuite Tétoile , en lui tournant ie 
dos» & enfailantup mouveipent qu'on 
appelle en provençal , hu rtguigneou. 
Ce )«u «'appelle la belle étoile'^ ( la 
belio ejieUo ). 

Leis tirajfouns^ ou les enfans qui fe 
crainent parterre, fuivent immédra* 
tement. Le maflfacre des inno<:ens , 
ordonné par le roi Hérode , éft re** 
préfenré; dans ce jefi. Un enfeignev 
un tambour & un fuliiier forment le 
cortège de ce prince. Sept ou huit 
enfans vctii^. d'une chemife de'toîlc* 
rouge,* courent autour de lui, en 

•pouflant dos cris : le foldat tire un 
coup de fufîl ^ ils tombent , & fé 
roulent par, terre, d'où. leur eil venii 
le noih lie .tiraffinns. 

On voiiepfuite divers perfonnage» 
qui, dans Torigiae^ devpient fcfïmec 
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^es fcencs à part. Tch fotft le vreFf» 
lard Siméon, repréfenté en grand- 
prêtre , donnant la bcncdîâion , 6c 
portant un panier d^œufs ( c'eft le 
myflere de lapinificatron): (àint Jean, 
ie précurfeur , fous la Forme d'un 
^enfant; couvert d'une peau de mou- • 
ton : Judas, à la tête des apAtres , 
tenant dans la main une bourfe oîi 
font les trente deniers : Jcfus-Chrift 
allant ù\\ .calvaire j vêtu d'une robe 
longue , avec une ceinture de corde , 
Se courbe fous le poids de la croix: 
faintCfiriflopheponant ie Tauveur du 
inonde , pour nous avertir que nous 
devons le porter dans le coHir. 

Après tous ces perfonnages, il y 
a trois Jeux , au'on peut regarder 
comme des balteis. Le premier elt 
celui deis chir^aous frux , ou dîf che^ 
vaux fringans. Ce font huit à dix 
}eunes gens qui portenè des rubans 
de différentes couleurs au cou , aux 
bra» & derrière la têtei des cpaa«* 
iettes en or & des* fcapniaires de 
Notre Dame.du MontXarmel , ayant 
les jambes 8c les cuilFes dan» un che- 
rai de carton bien caparaçonné; ce 
i(ui leur donne Tair de ceptaulres. 
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iies danfcs.jqtfiU font, font aflefc 
agréables par la cadehcd & la viya« 
cité'de$ tnoiiYemens. * 

Le fec/ond balieyt' eft teXm» delt 
ianfaïrzsy dœ danfeiirs. Leurfia&ft- 
leoaent conbfle dans un corfet, une 
culoue &.des foitliers blanci, ornés 
de robans^^ uii càfqtTe femé' de dla^ 
nian» fâux^ Se des jarxeneres gap- 
nies de petits grelots* Une baguette 
ornie-'de rubins leur fert à marquer 
ia cadence, lis font ordmaîrement 
fuivisL d'une troupe de petits dan-' 
fcurii • • '-1 . ^ "• *' '-' 

Des enfan& mefrfuitiement vétu« ^ 
appeUçs raftaffâtot ou les teigneux , 
fprment ie.troilième baHet. lis ont 
àenK corcfons de fonnettes^^qui fe 
croirekit fur ia poitrine & derriereb 
ies cpaaies^ & devk tabliers de mulets 
a frange, l'un derant, & Tautre dét"^ 
iriere: leur têtière eArafe. L'un d'eux 
a un grand peigne , un autre des 
brodes, & un troiiietïie des'cifeauH 
de tondeur. Tou^i les trois danfent 
autour du qûacrieme, en peignant, 
brodant & •agitant aree les cifeaux 
une maù^ife perrtiqiYe q^^ils por- 
tent» . Qu^a «^ i- on voulu reprcfemeir 

B 6 
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par de pareils adeurs & par un }«« 
Il dégoûtant i Cefl ce quHi feroit 
bien difficile de deviner. 

Dans lous cçs jeux atiégorîques 
font mêlés pluGearà përfànnages , 
^u, fi Von veut ^ plu fieors ofircîers 
dont l'inflittuion tient a9x exercices 
de Tancienne chevalerie. On y voyoîe 
autrefois le prince Jtamouf : c^étoît un 
jeune fionne de la. plus belle taille 

6 de la figure la plus agréable, vêra 
magnifiquement / précédé de Um 
guidon y entouré de Tes. grande o(Ii> 
cters* habillés avec le même fane; 
& fuîvfs de tous :1e» corps d'arts^ & 
métiers y chacun caraâérifê par tes 
vêtemens. & les infirumeos conve^ 
nables. On Ta fupprimé à eau fe des 
grandes dépenfes auxquelles il étort 
aflujetti : on a^a laiiTé fubfiAer que 
fon lieutenant. & Tes officiers. 

Il y a auflî le. roi.dela.bazoche; 
& Pabbé de la ville ^ qu^on croie avoif 
été autrefois nommé l^ahbi de U jeU'^ 
nejfe. L'éleâion de totis ces pecfon* 
nages ' fe fait avec beaucoup dé 
foicinnité. Richement habillés , iUj^^ 
marchent devant. la prbceflion , a» 
compagnes de leurs bâtonniers & 
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d'une fuite nombreufe de parens & 
d'amis } ce qui forme un affez brîl* 
iani tdriege. * 

La Vèîlk de la Fête-Dieu j à ren- 
trée de k nuit y le capitaine des gar* 
des. du roi de la bazoche, vêtu eri 
bâtonnier, & les trois autres bâton*- 
nîers du rot, fe rendent devan^réglifé 
fcatlîédrale , où ils trouvent les fix 
bâtonniers de Tabbé , en' habit de 
cérémonie Sc^en uniforme. Ceux-ci 
faluent les officiers du roi de la bàzo* 
cïie , éh leur préfeiîtant' les armes ' 
d*une mlpniere qui leur efl propre : 
ils cottrent etifuîie^ comme s'ils 
aïloîent forcer un poflé, en î^aîfant 
ropler leurs bâtons autour du corps, 
l»cs quatre bâtonnier^ du roi les uiî- 
veht à 14 diftance d'environ mille 
pas "en f^îfapt le même jeu. Les 
fifres & les tambours jouent en même 
temps un air vif & animé convena- 
ble à cet exercice. A dix heures & 
demie du foir, le guet commence. 
Outre le jeu de'$ rafcaffetos & celui . 
du chat, le Grand 6c le petit jeu 
des diables ; h reine de Saba , les 
grands & les petits dahfeurs, dont 
JU a été déjà 'fait* mention, on y voit 



au mllfeu des cambours & des ûTreSi^ 
des tympanons. & des tambourins, 
le duc & ia duchefle d*Urbïti çnon* 
tés fur des ânes Se fuivis de quatre 
chevaliers^ pliiHeurs perfoi^na^és de 
ia fable à cheval, tels que la.Keoom- 
rnce Tonnant de la troaipette , Mo» 
mus , Mercure ^ la Nuit , plûtx>n , 
Proferf^ne , Pan , Syrînx , Bacchiis 
alTis Air un tonneau traîné Air un 
char, Mars, Minerve, ApoUqo^ Dia- 
ne , Saturne , Cybele;* une troupe • 
de faunes ^ d^driades. qui dçnfenç; 
enfin Iç grand char tput brUlam pu 
font Jnpiier, Junon^ Vénifs, Cupî* 
don , les ris ^ les jeux 6c les plaifirs ^ 
tous diflingucs par teurs attnbuFs.' 
Les trois parques à cheval qui fcT# 
ment la marche, paroilTent avoir ccç 
ajoutées', pour jivertir q;u'elles A>nt 
le terme où flnilTcnt les grandeur^ 
8i les plaifirs. . 

Ceft pour cette même raifon qui 
le jour de la fctc ^ la prqcefllon ^ 
été terminée par un .perfQnaagi; que 
repréfcnte Iq mort dans Tadipu ,d'ui) 
faucheur prpmçnant fa faulx. à.çlroite 
& à gauche; Apres ce perfonnnge 
on yoyoic parcutre runiverDté datif 
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le plus grand éclat, fvifvie des moi- 
nes 8c des religieux , du clergé de 
chaque .paroifre , & du chapitre de 
Téglife Mctfopoirtaine. L'archevêque 
ou recclcliaAique plus conflitué eu 
dignité porte toujours le faint facre- 
riient^fous un dais mâgniSque. La 
cour du parlement ie fuit immédia- 
tement. Lorfque ie gouverneur de 
la province aflîfleâ. celte cérémonie, 
il marche entre le premier Se le 
fécond préfiJent-. Le parlement doit 
être fuivi de la chambre des çomp- 
«tes , de la cour des aides , des tréro- 
riers de France , des juges de la 
fcr^chaufTée & des officiers muni* 
cipaux. 

Au feizieme fiecle, on voyoît après 
ces compagnies^ les momons : cVtoît 
une troupe de jongleurs qui fe van* 
toient de tirer leur origine des, 
anciens troubadours. Ils chantoient. 
des chanfons profanes & (ouvent 
fatyriqaes^ en s'accompagnam avec, 
des inllrumens, des fonnettes & des. 
grelots, & formoient des flanfesqiieU 
qiiefois ircs indécentes. Le bon roi 
René avoît cru trouver dans ces 
efpcces de faiyres «publiquts des 
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moyens dfe corriger fes fujets. Maïs 
comme il en réfulioïi plus d'incon- 
vénîens que d'utîlîié , le parlement 
fupprîma cette partie de la fête. Oii 
appelloît ces momons ^ les jeux du 
duc d^Urbin , apparemment parce 
qu'un de ces ducs en a voit nris de 
pareils à la mode dans Ton pays , or 
Ton difoit alors vulgairement en Pro- 
vence , dire fin vers à quelqvhxn , pour 
fignifier, lui dire fon fiît, parce que 
c'étoît toujours en vers îatyriques 
que les momons reprochoieni à leurs 
concitoyens leurs vices & leurs fot-^' 
tîfes. 

Telle croît, & telle eft encore en 

ÎartFe la fameufe prpcefîîpn de la 
^ête-Dîeu à Aîx. II y a sûrement 
dans cette inflrtutîon bien des cho- 
ies dignes de blâme. Mais on en a ' 
jurtifié Tauteur fur fes excellentes 
qualités, fes vertus & fes intentions 
qui n'avoient rien que de louable. 
Ce bon roi René, avoit été dans (à 
jeunefle un des plus ïiabîles joireurs , 
Se des plus braves guerriers de fon 
temps. Les anglais en France, & les 
arragonnois en Italie avoîent éprouvé 
les effetl de fa valeur. Adoré pendant 
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fa vîe cte fes* fumets qu'il gouverna 
en bon père & en roi iufle , il en 
fui vivement regretté a fa mort , 
fur-tout des Provençaux. Maïs acca- 
blé*, fur la fin de fes jours, des reverg 
de la fortuue, il s'amufa à écrire fur * 
Içs lo^irnbh , & à compofer des 
romans moraux & phîlofophique^. : 
îl peignit à riiyiie & en miniature 
aîFez bien pour fon fiecle; cuUîva 
des fleurs &. des fruits , dont il fit 
çonnoître de non vellesefpeçes, après 
en avoir perfedionné plufieurs ; il 
•înditua des ordres de chevalerie, 
en leur donnant de fages réglemens i 
fonda des hôpitaux propres à muiti* 
plier les' adès de bienfaifance , Se 
ordonna des procédions , afin d'entre- 
tenir la piété dans le cœur & l^efprit 
de fes fujets. L'objet qu'il fe propofa 
dans ripAitution de celle ci , étoit 
de faire voir les erreurs que la reli- 
gion chrétienne avoit détruites parmi 
tes hommes* Pour le faire fentir , le 
clergé chant oit fans ceflTe : noSeni 
lux éliminât. ( La himîere rhaffe les 
tcile^resT ) Il faut convenir qu'un 
roi malheureux ne peut mieux met- 
tre à profit fes infortunes , & fc coa* 
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foler de la pêne du plu^ g^*^?^ nom- 
bre de fes fu jèls , -qu'en s'occnpaiit 
du bien & ir.ême de ramufenient 
des autres. 

Le parlement d'Aîx comprend 3/insi 
. fon reflbrt toute la Provence & les 
pays qui en dépendent. Il ell com- 
pofé de la grand -chambre ,* de la 
tournelle, de la chambre des enquê- 
tes Se de celle des "requêtes. Louis 
XII Pinftîtua en lyoi, & nomma 
premier préfident Michel Riccio , napo- 
îiiam, qui lui avoit rendu âe grands 
fervices en Italie. Le fervice de la 
France" ayant rappelle fe magiftrac 
dans (à patrie , le préfident Mulet ^ 
homme d^un grand mériie , lui. Juc- 
céda. Le tableau de Tautel de là 
ch:rp^ei!è du palais, offre le portrait 
de ce prélident & des douze plus 
anciens membres du parlement , re- 
préfentés fous la fîgure de Jefus- 
Cl.ïnft & des douze Apôtres. 

Dans la fiu^e des premiers prétî- 
dens , on difiingne Barthelémi Chaf- 
fanée ^ grand jurifconfuhe ^^ccuryè de 
Meynier ^ & Jean dé Meyniet , baron 
d'Oppédey fon fils. Ce fut fouS ce 
derniçc que fe ^fit la terrible exécu- 
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lîon desjbabhans de Merîndol & de 
Cabrîeres. Sa peiite-fille Se fon Ihî- 
ritrere époufa*un Forbin^ defcendant 
de Palaméde de Forbhi, à qui Louis 
XI eut Toblrgation de poUcder & de 
conferVer ia Provence, Le \Vs de 
celuî-cî porta l^ furnom ù'Oppédt , 
& fut obligé d'employer, rintrigue 
pour devenir premier prcfident» qiioî- 
qtril eât les talens & les connoif- 
fances néceffaires pour remplir cette 
place. La hauteur avec laquelle il s'y 
conduilît^ dcplut à fa- compagnie & 
aux proveaçaux. Il eut pour luccef- 
fcur fon fils , qui , avec le même dé- 
faut , s'attira néanmoins par fes lu- 
mières & fon équité , reflîme géné- 
rale , & mourut regretté de toute la 
province. Ce »^efl que de ce fiecie- 
ci que la branche de Fprbîn J'Op- 
péde a abandonné la màgifirature. A 
la fin du fefzieme, Guillaume du y air 
fut premier prclîdent de ce parle- 
ment. Cétoïi im des hommes les plus 
fdg^, les plus favans & un des plus 
beaux efprîts de fon temps. Il fut 
•fart garde- des- fceaux en 1616; em- 
brafla en fuite IVtat eccléfiaflîque ,*& 
mourut évê^ue de Lifieux , laiiïanc. 
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des ouvrages fort bons pow.Ie fiecle 
où ils ont été compofés. 

Il y a à Aix une chambre des 
comptes & des aides , qui doit fou 
origine aux comtes de Provence, & 
dont le reflbrt eft le niême que celui 
du parlement; une fcncchauffee , un 
bureau des finances, un hôtel des 
monnoîes, & une prévôté générale 
de la maréchauflee, L'unîverfité de 
celte ville a été établie en l^op , par 
le pape Alexandre V , & confirmée 
en 1 4 1 3 , par Louis II , roi de Sicile , 
alors comte de Provence. -Les rois de 
France lui ont enfnite accordé les 
privilèges dont jouifTent les 'autres 
unîverfités du royaume. Celle ci eft 
compofée de trois facultés, théolo- 
gie , jurifprudence & médecine. On 
regrette beaucoup en Provence que 
celle des arts lui manque. 

Plufieurs hommes illoAres ont prrs^ 
naîflance dans la ville d'Aîx. On peut 
citer Nicolas- Claude Fabri, feîgneur 
de Peirefcy confeiHer au parlement, 
homme d^ine vafle érudition ^ qui 
parcourut toutes les villes de TEu- 
ro'pe où il y avoit des (àvans , dont 
•il fe fit eilimer. Il devint ami du ce- 
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lebre Gaffendî , ^quf a ccrît fa vie» 
Aucune fcience ne lui fuc.éudngere : 
|ien n^échappa à Tes regards des rcQes 
^e l'antiquité. Mais la padlon d'em* 
l^raflèr trop de oiatieres , Tcmpécha 
Je finir aucun o^ivrage. 

Charles- A nnibaIFai>rotj profeflciic 
çp droit à AiX) & Tun des plus grands 
îurifconfuUe^de fon temps. Du Varr, 
Ljifde-dçs-.fceaux, l'attira à Paris» 
Apres ^^ ^oxt de celui-ci ^ le chan-'. 
ceiier Scguier» d«qui il dédia Tes ex^ 
cèllentes '^^^•' f^^ '«^ injiitutes de Juf- 
tlnien , lu^ ^^ dopner une penlîon con-' 
fidcrable* po^^^ q"'^^ s'occupât de la 
traduflron des bafiliqucs , ou conftiiu. 
tions des empereurs d*Orient. Le ju- 
rifcpnfulte en effet , après dix ans de 
travail , les publia en grec & en la- 
tin ^ de les cnricWt de notes irès-fa- 
vantes. 

Le père Cabajfut ,#prêtre de Tora- 
toîre , qui profefli avec diftinéHon le 
droit canonique à Avignon. Nous 
avons de lui un bon ouvrage fur cette 
matière, 

Charles Du Perler, neveu de ce 
JJjiPerrUr, à qui Malherbe adrçffi 
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€«8 belles flances , pour le confoler 
de la mort de fa Hiie : 

Ta douleur , Du Pçdcr , fera donc ^tcr* 
nelle» &c. 

Et parmi lerquelles on dînhignera 
toujours ceile-cî pour la délicateSe 
& le feiftiment. 

Mais elle écoit du monde où les plus belles chofci 

Ont le pire dcftin j 
Et rofe , elle a vécu ce que vivent les rofcs , 
. , L'efpacc d'un matin. 

II cultiva la poéfie latine avec fuc-; 
cès^ & donna fouvent de bons avî$ 
à Santeuil. Ces deux poctes offrirent 
lin exemple aflez rare parmi. les genç 
de lettres. Ils devinrent rivaux, dif^ 
puterent & écrivirent fun contre 
l'autre avec chaleur, fans jamais cet 
fer d'éire Bimis. Du Perrier fît au(îî 
des pièces de poéli'e françaife , qui 
furent couronnées par l'académie. 
Cefl de lui que Boileau a dit dan$ 
le quatrième chant de fdn art poé* 
tique •: 

Gardez- vous d'imiter ce rimeur furieux , 
Qui de fcs vains écrits leâeur harmonieux « 
Aborde en récitant quiconque le falue , 
Et pourfuit de fcs vcr^ les paflans dia^s la rue. 
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Lt pcre TkotnaJIîn , prêtre- de Tora- 
lorre : il le dîftingua dans divers gen- 
res de lîtiéraiure, & principalement 
dans la théologie & dans les matières 
eccIé(îafl^ques. Le pape Innocent XI, 
pour Tattirer à Rome , voulut le faire 
cijrdrnal. Mais X^ouis.XI V répondît 
qirun favaflt tel que le pefe^ Tho- 
mafîîn ,' étoît néceltarre dans foii 
royaume. II a iaîfle beaucoup d'ou- 
Vrages théologfques ^ dont la plupart 
font très-eflimés. 

Jqfeph Pition de Tourmfcfft , un des 
plns'^éëlebresboi^nîftes qui aient pa- 
ru. Fontenelle adît de lui'qu'îl avoît 
le corps, aufli'bîen que refprît, fait 
pour la botanique , & que plus d^in'é 
fors il prit la nature fur le fait. Sa 
pafîîon pour cette fcience étdrt exr 
tréme. îï ^ifcourut les • mbmagnes 
dti Dauphînc & de Savoie j celles de 
la Catdfogne & les Pyrénées , où îl 
totmrt de gtarfds dangers; PEfpagnej 
le Portugal , la Hollande , TAngle. 
terre , la Grèce» & l'Afie. Il obferva 
dans ces difrérçns pays un grand nom- 
iWe de plantés curieufes. liorfqù^il 
étoii en A'fîé'^ H voulort paffer eh 
Afrîqueî^aik -fâî^p^e \m idèfôtoit 



48 S u^i T 1 

r Egypte , Tobligea de revenu em. 
France. Il étoit alors profefleiir de 
botanique au jardin royal des plantes, 
& membre de Tacadémie des fciences. 
On eQime beaucoup (es ouvrages fur 
la botanique , & la relation dç (es 
voyages * ' . j ^ . . 

Le père Gaillard, jéfuic^ qui prêct^ 
avec de grands fuccès plufieurs avents 
& pluGeurs carêmes ^ devant Louis 
XIV. U convertit. la fameufe FancAon 
MoreaUf aôrice de l'opéra, qui cpou(k 
depuis un capitaine aux gardes. Ses 
fera)ons n'ont point été imprimés* 
Nous n'avons de lui que quatre oraî- 
fons funèbres, où l'on remarque un 
talent marqué pour l'éloquence bril* 
lante Se pathétique. 

La campagne d'Aix efl fort belle » 
&. pro^duit , à l'exception des oran*» 
ges y les mêmes fruits que Jes autres 
endroits de là Provence. On y re- 
cueille une huile excellente & très.- 
Techercliée , qui fait le principal corn* 
merce de (es habitans. Il (e tient tous 
les ans dans cette ville plulîeursgran'* 
des & belles foires qui y;attirent ua 
grand^concours d étrangers. ^ 

A vois lieues. nqrd-oueû de la 

ville 
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j^\\t4'MK,oiitsox\ve.l»flfnbefc. Cefl 
«une pente ville fort^olie^quiéioit au- 
trefois un fief dépendant ^'une famille 
jioble , nommée dans les chartes, 
lotis le nom d^ Lambejc , & de la- 
qpellQ ii ie forma pluâeiirs branches 
QUI. n^exiflent.pias. En 144^ cette 
iei|;aeurie paila dans la mairon .de 
JU)rraine» par le mariage dTobnde 
d^Ânjou , fille du roi René , avec 
Fi^rçj ÏI, comte de Vaudemont, La 
maiibn de Lorraine- Brionne la pcf. 
féde fous le titre de principauté. J'f 
ai remarqué pluiîeurs belles nutifons 
de particuliers y & des fontaines abon- 
dantes» qui fournirent de très bonne 
eau. L'églife paroilTiale^ bâtie depuis 
peu d^années, m'a paru d^une archi-^ 
leâure de bot> goût. 

Ceue ville eft^ comme je vous V^ 
déjà dit 1 madame , le lieu des afTem- 
biées générales de la province ^ qui 
font convoquées tous les ans par or- 
dre du roi. Pai été curieux de voir 
la falle où elles fe tiennent. Voici la 
manière dont, tout y e(l difjpofé, & 
l'ordre dans lequel font, placées les 
perfonnes qui doivent compofer Tal^ 
lemblé^ 

T0mc XXX. G 
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Au fond de cette falle & en (ace 
de la porte » devant un grand rideau 
qui cache Tautel, où Ton a dit la 
melfe , font trois fauteuils ^ dont ce- 
lui du milieu efi élevé (urun marche- 
Î)îed, en forme de trône. D ell pour 
egouverneur^ou pour fon lieutenant* 
de-roi y qui le remplace en fon aEn 
fence» Son capitaine des gardes ett 
aflîs à fes pieds fur le même marche- 
pied. A droite & à gauche de ce 
trône , font deux atures fauteuils ^ 
Tun pour Parehevêque dtAix, pré- 
fident de Taflemblée ^ Se Tautre pour 
rintendanr. Au côté droit, il y a pour 
les deux évêqués procureurs joints 
du clergé ^ & pour le grand - vicaire 
d'AiXy un banc à doflier, couvert 
d^un tapis ^ ayant un* marche -piedF« 
Vîs-à vis de ce b^inc , il y en a unautre 
pareil pour les deux gentils-hommes» 
procureurs joints pour la nobleffe. 
Celui des confuls d'Aix / procureurs 
du pays, efl femblable aux deux pre« 
mîers. [II efl placé après celui des 
évêques^ de manière pourtant qu^on 
a laifle entre ces deux bancs tm eP 
pace, qui efl occupé* par une chaifè 
ordin^pe ^ couverte (Tun (apis ^ mais 
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qui eft un peu plus reculée en arrière. 
Cçite chaife eft pour le fyndic des 
communautés. Le relie des deux cô-*i 
té», ainiî que le fond^ près de la 
porte de fa falle , eft garni de bancs 
fans doflier & fans tapis , fur lefqueis 
font aflls les confuls députés des tren- 
te^fix communautés qui entrent aux 
aiTemblées générales. Au-devant des 
confuls d'Aix ,. & à Textrémîté de 
leur banc.» efl unç table Couverte 
d'un tapis, & autour de laquelle font 
les deux greffiers 8ç, Pagent du pays; 
aflis fur des chaifes ordinaires. Le lié- 
forier-général eil placé au milieu de 
la falle » fur la même ligne que la 
table, qui fe trouve ainfî à fa gauche: 
le fauteiiil dans lequel il eH allis y' 
fsût face à.qeluidu gouverneur. 

Ces aflemblées générales ne pcu-^, 
vent être tenyes qu'en prcfeace de 
Yhomme du roi ; c'eft-à-dîre du com^ 
milTâire nommé parle roi même pour 
les autorifer. Une chofê digne . de 
remarque , c'eft que le gouverneur 
ou Iç lieutenant^ de-roi, commandant 
en ion abfence, après eh avoir fait 
Touverturç par une harangue , n'y, 
peut plus entrer. Mais leXommiG; 
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fatrc fiiîvî des procureurs du pa^s» 
à foin» après la terxue de chaque aP 
fembiée , d'aller Tinformerde tout ce 
mû s*y efl pafle. Les délibérations y 
Jont ptîfes â la pluralité des opinions 
exprimées à haut^ voix-^ 8c quand H 
y a partage , on opine de nouveau. 
Si Pafîaîre regarde le roî, le partage 
éil en fa faveur ; mais cela n'eft prêt» 
que jamais arrivé. Toutes les dclt- 
bération's étant ^pHfes , on 'fait lesiuv» 
pofi tîorts néceffaires pour le payement 
6i\ don gratuit que l'on fart an roi, 
S^ pp\tï'\^s autres chargés du pays à 
quaïfty dé feux fur tous les lieux coti* 
tribuafiles de la province. 

Là contrée où eft fituée cette pe* 
tîrevîlle efl très-agréable : ellfe abonde ' 
en vins & en fiuilef On en tire un 
mâfSrè qui a le fond rouge , mêlé . 
de laclrçs jaunes & noîréi,-& -qu'on 
polh à Aix, 

JTè ne dois pas oublier de dîre ict 
que lanthefc efl îa patrie dû père 
FfanÇôfâ ragi , cordeBer , .^mîvett 
du f. Antoînt^ Pagi , retrgîaa» du 
tuême ordre. CeUii-ci nà^mt du vil- 
lage de '^{^^nèi ,'ii linfc Sette nordeft- 
de Larnbefç. îl fut ua Ides ^ius fer 
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vans ;crhrques , & un des efpriu ley 
plus judicieux du Hecle dernier. Après 
9^€tre applique avec ardeur a Pctude 
de Ja chronologie & de rhiHoire ^ il 
entreprit i^examen des ann^tlts ecclé^ 
Jiafliques du cardinal B^roriius , & re» 
leva, année parannce» beaucoup d^er- 
reuri qui fe trouvent dans ce grand 
ouvrage. La critique qa*en (ic ce re- 
ligieux» efi d\me milité infinie» Il n'eu 
publia qvie le premier volume. Les 
trois autres furent ioipriuiés aprcs fa 
mort , par les foins du P. François 
Pagi, fon neveu , qui a voit I.critc de 
Ton goût pouc riiilloire , & qui IV 
voit aidé dans ce travail. Nous avons 
^e ceiiii'Ci une hiftoire des papesy.qxii 
a été conûr.uie par le P. Atuoine 
Pa^i , fccoud du no.m p fou neveu. 

Les autres petites villes les plus 
conlidérables de ce dioccle , font 
Saint 'Maximin ôc BrignolUs. Saint" 
Maximin cil fur la rivière d^ Argens ; 
à fix lieues d*Aix» du côté de fcfl* 
li eft certain que le terroir de cette 
petite ville a éié habité du temps des 
Romains. Cependant on n^a aucune 
preuve qu^elie ait exidéavant le dixiè- 
me fîeclei II n'y a qu'une paroi(le> qui 
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étoh autrefois d'eflervie par les bcné- 
âiâïns de Pabbaye de Saint- Vidor 
d^ Marfeiile. Elle fut donnée aux 
doinînrcaîns en 1 2p j* , par Charles II, 
TOI deNaples & comte de Provence. 
Ce prince fit rebâtir Tcglife, qui paffe. 
pour être en ce genre , un des beaux 
mohumens du treizième fiecle. L'or- 
dre d'architeâure eâ le même que 
ce}ui des égiifes dltalie, bâties dans 
le même - temps. Il y a une cbapelie 
fouterraîne, où font les reliques de 
plufîeurs faines, & la tête, dit - on , 
defainte Magdeleine. Quelques-uns 
même affiirem qu'on -garde dans le 
iréfor de cette églife une phîole où 
il y a de la pouflîere teinte du fang 
de Notre- Seigneur, que cette fainie 
pénitente ramafTi aux pieds de la 
croix , & qui s'élève en petits bouil« 
ions le jour du vendredîfaint. Toutes 
ces précieufcs reliques ont procuré 
de grandes richelTes a cette maifon. 
BrignoIUs efl fiiuée enireles petites 
rivières deCaramie & dlfole, à neuf 
lieues efl-fud-eft de la ville d^Aîx. Le 
mot latin Brinônia, eft compofé ^e 
deux mois celtîqties , Brin , Prune , 
& on Bonne. Le.ieri:oir,en eflei ^ 
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abonde en prunes excellentes, donc 
on fait un commerce conlidérabIe# 
La falubrité de Pair qifon y refpîre , 
étoit autrefois fi connue^ que iet 
comtes de Provence y paflToient quel- 
quefois une partie de Tannée. Les 
comceflès y alloient pour faire leurs 
couches , 8c y faifoient nourrir leurs 
enfans. ^^int Louis , évéque de Tou- 
loufe , fils de Charles d^ Anjou II dut 
nom , y vint au monde en. x 274» 

Cette petite ville fut le théâtre des . 
guerres de religion qui déchirèrent la 
Provence. Les deux partis la regnr« 
dorent comme une place importante^ 
& fe iadifputerentavecacharnemeixr. 
Le duc d^£pernon,que le parlement 6c 
la plus grande partie de la province 
ne vouloîent point reconnoître pour 
gouverneur, en étoit maître en ly^f, 
lorfqu'un payfan protefbnt imagina 
un moyen bien exécrable pour lui 
Àter (a vie. Il remplit deux facs de 
poudre , d'où^ortoit une longue 
ficelle , qu'il (uffifoit de tirer pour 
faire partir un artifice qui y étoit ca- 
ché* Ce fcélérat choifit le moment ou 
le duc étoit à table, pour placer ces 
deux facs immédiatement au deiïbus 

C4 



de la fàlle à manger , contre un mnr 
mrtoyen , qui fouienoît le plancher. 
Quelques perfonnes curieufes de voir 
ce qu'ils contenoîent , s'empreflèrent 
de les délier. Mais aufli-tôr le feu prh 
aux poudres , fit fauter le plancher^ 
& renverfà le mur mitoyen. IIcu«- 
reufêment les portes & les fenêtres 
étoient ouvertes, & donnèrent une 
libre iffiie à Pair. Le duc d'Epernon 
fut blefle au bras droit , à la cuifle, & 
eut la barbe & les cheveux brûlés. 
Les convives entraînés dans la chute 
du plancher, n'eurent auffi que quel- 
ques meunriflures. Cet attentat fut 
commis un famedi : c'eft ce qui fît 
dire au duc d'Epemon, ( par allufioa 
à une mèche qu'on emploie dans les 
mines , & qu'on appelle faucifft ) : 
Mes ennemis ont voulu me faire mana- 
ger de la Jaucijfe un famedi ; mais je 
fuis trop bon chrétien. 

Je me rappelle avoir lu dans un ou» 
vrage hiflorîque v qu'4 y avoît autre* 
fois près de Brignolles l'abbaye de la 
Celle , fondée vers Tan i o 1 1 , & dont 
les relîgîeufes furent iransféré'ès à Aîx 
en 1 6 jp , à caufe du relâchement qui 
s'ctoit" introduit dans cette ngaifon 
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Parmi les religreufes de dîflinâion 
qui Pont habitée ,* je. puis citer Gar*» 
fende de Sabran , comtelîfede Pro« 
vencex, & mère de Raymond Beren^ 
ger. Elle aîmoît les talens , & cette 
galanterie romanefciue fi fort à la 
mode dans ces temps là. Son trou- 
badour, qui dans toutes Tes çFianfons 
vantoît le mérite de cette pf incefle, 
dîfoît que pour fe rendre dîgne d'elle , 
îl vouloit prendre à Ainiar fa poli- 
teflè>àTrincaleofagentîIle(re,àRen- 
dos fa généroiité^ au dauphin fes ré« 

Î)onfes obligeantes > à Pierre de Mau^ 
con fa plaifanterie , au feîgneur de 
Bcraud fa bravoure, à Bertrand foa 
efprit,au beauC^ftillon fa courtoiOep 
à Nebles fa magnificence dans les re* 
pos 4 k Miravals fes chanfons^ à Pons 
de Cap'd^CBil fa gaité > à Bertrand de 
)a Tour fa droUuf^, IJn tel amas ^ 
ajoutoît-îl , fera parfaî^ : tous deux] 
vous ne faurîez manquer de vou?' 
aimer à caufe de la' reffemblançe. 

Ne tnettre^ - vous pas, madame^' 
cette louange délicate à côté des' 
meilleures pièces en ce genre.de no!» 
poètes? Pour moi ]eferors bfenportiî 
à croire que cette chanfon fi îngé- 
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nieufe , étoh connue de l'anieiif' de 

ceile-cr, qui fut faite à ia cour de 

Louis XIV. Ceft une fereime qui 

parle. 

• Si )'avois la vivacité 
Qui fait briller Cou/ange ; 
Si je pofTédois la beauté 
Qui fait régner Fontartge , 
Ou fi j*étois comme Conti 
Des grâces le modèle j 
Tout cela feroit pour Créqui , 
Dât-il m'ctic'inûdelic. 

Te ne vous parlerai de Lcurrharin ^ 
bourg de ce diocèfe , que pour rap- 
porter [un fait configné dans les fe- 
gîAres du pays. Ce bourg , fameux 
dans le feizieme fiecle par fon atta- 
chement aux erreurs de Calvin, étoit 
une place aflez forte, dont les pro- 
teflané avoient fay ^ pour ainfî dire, 
le centre de leurs mouvemens , Se 
où les catholiques envoyoient de 
temps en temps des efpions. L'ua 
d^eux , qui y avoit été envoyé par 
les procureurs du pays,, fut pris^ 
conduit à Lauris , paroifle voîfine, 
& pendu à la croifée d'unie fenêtre* 
Mais Texécuiion ne fut pas confom* 
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mée : heurcu/èment pour le patient 
Ja corde fe rofnpic , 8c il eiu allez 
de fans froid , de force & d'agilité 
pour k fauver à travers les fpeâa« 
teurs, L^afTemblée des états fe tenoic 
alors : il y courut, sV préfenta» ayant 
encore au côu l'inflrument de fon 
fupplice, & demanda une indemnité. 
Les éuts lui accordèrent la fomme 
de dix livres pour Tes dommages & 
intérêts. Ce n et oit aflu renient pas trop 
pour encourager ceux qui auroienc 
voulu après lui courir l.e même dan* 
ger 9 fans avoir lieu d'efpérer le même 
bonheur. 

Avant de fortir du diocèfe d*Aix » 
il faut bien que je dife un mot de* 
la tour d^Jiguts , qui n^eft pas loin 
de la rive droite de la Durance. G'eft 
une des plus belles terres de Pro^ 
vence, qui a été pofledée par plu- 
iieurs maifons puiflàntes* Antoine 
Kené de Bouliers jetta les fondements 
du château au commencement du 
feizieme fiecle. Ses fils & fes petits- 
iils continuèrent Tou vrage. Au-devant 
de la principale porte eft une efpla- 
nade digne de remarque : des folTes 
profonds ^ irevêtus de pierre Se pleins 

C( 
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cTeau vive; entironneiu le cTiâteauf 
il y a ime façade qni«efl eftimée des 
connoifTeurs: enfin ^ audelTusdedeux 
grands corps- de-logis s'cleve une fort 
belle tour carrée, qu'on aflure avoir 
été conflruite par les romains. Ce 
beau bâtiment ell , dît-on j un monu- 
ment de la folie & de Tamour. La 
Provence en eu redevable ^Jean- 
Louis Nicolas, petit- fils d^Antoine , 
& baron de Cental. Il Tavôit defliné 
pour être Thabitaiion d'une grande 
princefle^.dont il étoit amoureux ^ 
& dont les aventures ne font pas 
ignorées. Un de nos poëtes voya- 
geurs va vous en dire le nom. ■ 

Oc ce baron de Cental 
Fut épris d'une héroïne 
Qui lui donna maint rival } 
Voyageant en pèlerine 
Tantôt bien Se tancdt ntat ; ' 
Viliageoife ou citadine , 
Procncnanc Ton cœur banal 
De la cour de Catherine , 
A quelque endroit moins royal. 
Cette dame de mérite 
Fut la reine Marguerite ; 
NoQ celie à refprit badin» 
Qui des tendres amourettes 
Des moines & des nonettes 
A fait un recueil malift $ 
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Mais fa nicce tant prônée , 
Donc notre bon roi Henri 
Fu( pendant plus d'une aunée 
Le trcs-afHigé mari , 
. Et qui plus qu'une autre femme 
Porta gravé dans Ton ame ' 

Le commandement divin 
De l'amour pour le prochain. 

On trouve en mille cndroîis du 
cTiâieau les cliiffres de la reine & 
du baron , accompagnés de ces trois 
mots latins : fatiabor cùm apparuerit. 
( Je ferai raflalîé , lorfqu'elle parôî- 
irà. ) Mais , fuivant le même poctè ; 
les ^ins du geritil*homme amoureux 
n'eurent aucun^ fuccès. 

Au demeurant la gentille prince/le 
Ne vit jamais un lieu (î beau \ 

£t le bâton , qui Tattei^doit fans cffle.» 
£o fut pour les frais do château. , 

Que cette tradition foit fabuleu Te 
ou. non y il eft certain que la reine 
Catherine de Médicis , pafTant par 
la Provence » logea dans ce château 
le 6 Juillet 1 57P , & y féjourna jnC» 
ques au lendemain au foir. Elle étoft 
accompagnée du cardinal de Bour- 
bon ^ du maréchal de Montmorencf^ 
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du grand- prieur de France» du prînce 
de Sondé , de ia princefle de Lor- 
raine, fa petite fille j de ia princefle 
de Condé, &c. CeA fans doute à 
cette occaiion ( difent ceux qui ne 
veulent pas croire à fa Toile paflion 
pour la reine Marguerite ) que le 
baron de Centai , âge pour iors de 
près de quatre vingts ans , fît graver 
dans fon château les mots , frtiabor 
cùm apparutrit^ pour exprimer ia jore 
quMl éprouvoit de recevoir cher lui 
fa fouveraîne. 

Je vous avoîs promis, Madame^ 
de vous parler ici de îafainte Baume. 
Cette montagne en effet commence 
dans le diocèfe d^Aix, & a dix lieues 
de longueur, en s'étendant vers Tou- 
lon» Mais comme la chapeite fe trouve 
dans le diocèfe de Marfeille , qui 
borne celui d'Aix du côté du midi, 
fen renvoie la defcrrption à la lettre 
luivante. 

Je fuis, &c. 

A Avignon, ce i yOâobre i7Jp. 
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LETTRE CCCLXXXIV- 
SfitM de la Provence. 

XL efl afTez furprenant, Madame, 
que nos auteuns n^accordent à Mar^ 
fiiiU que le troifieme rang parmi les. 
villes de Provence. Aix , il eft vrai 
en eft aâuellement la capitale : Arles 
Ta^été autrefois d'un grand royaume. 
M^is Marfeille a formé aufli, dans des 
temps reculés^ une république puif- 
fànte?^& doit être inconteflablement 
regardée aujourd'hui comme la ville 
de cette province la plus commer- 
çante, la plus.iiche & la plus peu- 
plée. Elle efl (ituée fur la Méditer^ 
ranée^ au fond d'un golfe couvert 
& défendu par plufîeurs îles, partie 
fur le penchant d'un coteau^ & par- 
tie dans la plaine. 

On n'a aucune preuve qu'il exîf^ 
tât d'autres villes dans les goiiles lors 
de la fondation de Marfeille , qui ,' 
comme je l'ai déjà dit , doit fon 
origine à une colonie de phocéens ^ 
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peuples <rionîe ^.province <ïe TAGe- 

ininenre ou Natolie. Juflrn rapporte 

?ue ces phocéens ayant abordé en 
rovence , envoyèrent des députés à 
Nanus, roi de ia contrée « pour lui 
demander la péraiidion de s^établir 
fur la côte , offrant en même temps 
de faire alliance avec lui. Ce prince 
étoîc alors occupé du mariage de fa 
fille Gyptis , & s*étôit conformé à 
Tufage qui exrgeoît que ,• lorfqu'un 
homme vouloit marier fa fille , il 
alTemblat cous les jeunes gens de 
même condition que lui, & accep- 
tât pour gendre celui à qui elle pré- 
fenteroit une coupç remplie d^eau* 
Les principaux du pays s^étoient donc 
rendus à la cour de Nanus. Le jour 
de la cérémonie arrive : on s'aflem- 
ble^ & chacun attend que Gyptis 
déclare fon choix , lorfque Protis 
paroity à la tête des députés pho- 
céens , au milieu de Taffemblée. Au (H- 
tôt tous les regards fe fixent fur lès 
étrangers. On admire fur-tout la boni>e 
mine, Thabillement Se les manières 
de Protis. Laprînceffe entraînée tout- 
à- coup par un fentiment quelle ne 
peut maîtrifer, s'emprefTe de luipré^ 
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femer la coupe. Tous les affiftans font 
au comble ^e rétonnement* Mais 
Nanus, qui. ne commandoit qiCk des. 
fauvagps , flatté fans doute dWoif* 
pour ]gendre le chef d'un peuple 
policé , approuve le choix de la fille, 
& cède aux phocéens le terrain où 
ih bâtirent Marfeille. Ce fut environ 
fix cents ans avant Tere chrétienne» 
Les nouvelles que ces premiers 
colons envoyèrent en lonie de la 
beauté & de la fertilité du paya qu^îls 
habitoient,' engagèrent leurs compa- 
triotes j qui venoient de tomber fous 
le joug des perfes , à abandonner le 
lieu de leurnaifTance. La plupart s^em« 
fcarqiiierentTecretcment avec leur» 
femmes 6c leurs enfans, & jetteront 
dans la mer une mafle de fer ardente , 
jurant de ne retourner dans leur patrie, 
que quand cette maflè reqionceroit 
fur la furface des eaux* Quelques-uns 
abordèrent en Corfe , d^autres en 
Italie j & le plus grand nombre à 
Marfeille. Il y avoit , à cette épo- 
que» cinquante- fept ans que les pho- 
céens avoient commencé i élever 
les murs de cette ville; & le gou« 
yernement populaire y étoit déjA étar 
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bir. Cette république ne tarda pas à 
fleurir par le commerce, Tindullrie 
& le génie de Tes habitans. lis ne 
ft bornèrent pas à apprendre aux 
celtes-gaulois l'art de cultiver plu- 
fieurs efpèces de légumes 8c de plan- 
tes quMls avoient apportées de T Alie 
mineure. Ils leur donnèrent encore 
les premières notions de Tufage de 
l'écriture , ainfi que des règles de 
l'éloquence ôc de la poéfîe. 

Arijlote^ dans (on traité des repu* 
btiques, fait les plus grands éloges 
de celle de Marfeille. L^i anciens 
en ont vanté ces loix fages^ qui 
étoient gravées fur des tables , & 
affichées dans les places publrqi^es , 
afin que perfonne ne les ignorât. 
Mais il y en avoit quelques-unes 
remarquables par leur fingularité. 
Les hommes, convaincus d'un crime 
qui méritoit la mort, étoient con- 
damnés à boire de la ciguë pour s^em? 
poifbnner. C'eft pourquoi on gardoit 
Axx fuc de ceue plante venimeufe 
dans un dépôt public près de la prî- 
fon. Vous fçavez, Madame, que le 
oiême ufage fe pratîquoît à Athènes, 

Une loi bien plus digne de remar- 
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que ett celle qui regardoic le fur* 
cfde. 11 étoU défendu aux citoyens 
d*avancer leuri jours» Mais ceux qui 
fe trouvofent vieux 8c infirmei^ oit 
qui s*ennuyoient de la vre^ expo-*, 
ioienc leurs raifon» aux ma^iflrati. Si 
elles étoient approuvées » on leuc 
accordoit h permifllon de boire pHblU 
quemen( du fuc de ciguë > après 
avoir pris congé de leur» parens & 
de leurs umis. Un de nos cormogr»» 
pbes du feizieme fiecle drt que cin- 
quante années avant celle où H écrr« 
voic^ on voyoit les mafures du lieu 
où la ciguë ctoit confervéei & qu*eiles 
ne furent détruites ^ que iorfqu^oa 
bâtit rhôpital-général. 

Tous nos vieux auteurs aiTurent 
encore que les Marfeilloîs étoieiu 
dans Tufage de prêter de Targçnt à 
leurs amis, à condition qu'ils le leur 
rendroient^ apré* leur mort» dans 
Ie« champs élifces. Us ajoutent que 
ce n'étoit point une plaifanterie; mara 
que cela prouve qu'Us étoient bien 
pcrfuadcs de immortalité de Tâme, 
Une autre preuve qu'Us en appor- 
tent ,. c'eQ que les Marfeillois enter* 
roiont gaiment leurs parens & leurs 
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amis. Ilefl vraîqu^ilsfeplargnoient un 
peu d^en être réparés au moins pour 
quelque temps. Mais après ces plain- 
tes , ils fe réjouilloienc à tabie de 
cequ'ils fe retrouveroient bfentôt dans 
un lieu de délices que les dieux 
avoieot créé pour les hommes ver* 
tueux. 

Les marreiilois rendirent un culte 
particulier à Diane d^Ephèfe , qu*îis 
avoient confultéè en partant de Pho« 
cée. Ils lut élevèrent un temple dans 
leur nouvelle ville, aînfi quVi Apol- 
lon. Malheureusement ils facrifioient , 
comme bien d^autres nations , des 
vidimes humaines à ces faurTes divî* 
niics. Mais ils en perdirent peu- à peu 
rhabitude. Dans les premiers temps 
les pères facri Soient leurs propres 
enfans. On n^immola enfuite que des 
étrangers efciaves qu^on jettoic atiiïi- 
tôt après dans les Mmmes. Ces facri- 
fices barbares fe faifoient dans des 
bois (acres , litués prés ^e la ville. 
Ils furent infenfîblement réduits à une 
fimple cérémonie, qui n'avoit même 
lieu que dans des temps de calamité. 
On choififTort im pauvre que Pou 
nourriilbit fort délicatement pendant 
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pUtfieum jours. QuAnd il éioh bien 
engrnidé, on prononçoit fur fa têie 
toutes fortes de maiédrâioîii ; on le 
chargeoit de toutei les iniquit(fs dit 
peuple, 8c on le chaObh de la ville. 
J'ai dit ailleurs que les phocéens» 
marreiltois ettretu des guerres irèt^ 
vives 8i très«iongues à ^utenir con- 
tre les falyeSi peuples gaulors» qtû 
habitoient le relie de la Provence. 
Ces guerres commencèrent apris Ifc 
mort de Nanusi & Atrent *atliiniMfes 
par ia jâloulie des peuples voifîns, 
qui ne voyoii.MU pas fans peine dttfl\s 
leur pi^re pays des étrangers pluis 
recommandables 6c plus hetireux 
qnlls ne Tétoient eux-mêmes; Lea 
inarfeillois vaincus s^ailrermt avec 
its romaciis \ & cette alliance îles 
mil en ctnt de réparer leurs défaflres, 
de faire des conquêtes ,i& dVteilfre 
leur domination. AprCt avoir fondé 
des villes dans les Gaules, d^ns i'tte 
de Corfe » en L\rpagne & dans i'ite 
de Snrdajf^ne» iis le virent les maê» 
1res d'une partie de la Cataiogtne, 
do prcfque tout le Laiigneicloc , de 
tt^ute la Provence > de tottit ie Dau- 
IpMnc I de lu côte occidentale du pays 
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de Gcnes, & tinrent, par leurs flot* 
tes nombreufes , l'empire de la mer. 
Ce qui lel rendit aufli très-célebres^ 
ce fut Tétude des fciences -& des 
beaux-arts. Il y avoît à Marfëille une 
académie , où Ton enfeîgnoit non- 
feulement la langue grecque^ la latine 
& la gauloife , mais encore la rhéto- 
rique , la poétique , la philofopbie , 
la médecine , la jurirprudence » la 
théologie, les mathématiques & Tal^ 
tronomîe. Jt ne iaublierai pas ^ Mar* 
feille, s'écrie Cicéron dans fon oraî- 
Ion pour L. Flaccus , toi dont la 
ptrtu tfi aun degré Ji éminent^ ([uelm 
plupart des natioru te doivent céder , & 
que la Grèce, mime ne doit pas fe corn* 
parer à toi. Suivant Pline, cette ville 
fut la' demeure & la maitrejfc des 
fciences. 

■Il ne feut pas s'étonner, que les 
romains aient contribué à^raccroif^ 
femeot des forces & de la puiflànce 
des marfeillois. Ils avoient en cela 
une bonne politique : c'étoit d'alFoî- 
blîr les gaulois, pour les fubjuguer 
enfiiite plus aifément. Céfàr en effet 
parut dans leur pays, & en lit l'en- 
tiei;e conquête. Les marfêillob ne le 
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traverferent point dans Tes premiers 
progrès , parce quMi ne chercha poiot 
à les priver de leur liberté. Mais 
au (II- tôt qu'il eut fait éclater fou 
ambitieux deflèin d^afTervir fa.patrrej^ 
il voulut obliger les marfeillois dt 
k déclarer contre Pompée que le 
fénat avoit envoyé pour le combat«> 
tre« Ceux ci ne balancèrent point à 
prendre le parti du défènfeur de la 
république romaine. Céfar fe pré* 
para à le» attaquer par mer 6c par 
terre. Les marfeillois armèrent une 
flotte qui fut battue : une féconde 
éprouva le même fort. Le fiege dé 
Marfeille fut alors commencé dans 
toutes les formes. Les habitans firent 
une réfiftance audi longue que vîgoti* 
reufe. Céfar lui même avoue datis fes 
commentaires que ce ne fut qu'après 
avoir été pluneurs4btsre|!)ou(ré, qu^il 
les Força de fe' rendre. Ses .troupes 
sVnrichirent d'une partie du tréfor 
de cette opulente cité. Mais la vie 
des citoyens fut ménagée ; Se la liberté 
de la république ne foufTrit aucune 
atteinte. 

Tbiit i^mpire romain s'étant fou* 
mis à ce vainqueur I l6s marfeillois 
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furent encore très puiflTans. Les çmpo- 
reurs même augmentèrent leur terri- 
toire ; & toute la Provence maritime 
leur fut aflTujettie^ Mais leurs trop 
grandes irichefles entraînèrent la cor- 
ruption des ipoeurs* Le.luxe^ ce def* 
truâeur des états , lorfqu'U eft porté 
au-*delà des bornes fagement pref- 
crites , s^introduiiit dans Marfeille , 
énerva les âmes , raliemit Je zèle & 
raâivitc des citovens plus emprefles 
de Ifliifr -qu'envieux aacqûérir,, & 
^nqan^^^infejinblement le comm^rcei. 
JDans i;et é(at de langiievir , xetrf 
ville autrefpis ' fî floridànte tomh^ 
fous le pouypir des barbares. £lle 
devint fucceOTivement la proie des 
vandales , des bourguignons^ des 
gDtI>^^ & fut pQlTcdjée par nos roxsdf 
japremierf ^ace^ l^iv^rée enfuiie aux: 
j^rraHns p^.^^i,f$àiiir^Sy^l\t fuc fax^ 
pagée I & prefqiCaiiandonnée durant 
•giie^qués fiecles. Entin après s être 
Vifx pieu relevée , elle rentra fous la 
doûiinaiion fr,an.çoire,« . . 

.^ Les cQ^Tites de Prpvenca^ fous les 
empereurs , s'étant rendus fonverains^ 
pn proit que vers la fin du dixième 
fieoie^ Tun d'eux aomitiké Bofô^ 11^ 
V donna 
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donna à Pons Ton fils cadet la vi« 
comté de Marfeille , fous la condi 
tion qiril en feroît hommage à foti 
frère aine. Mais il paroît que les de& 
cendans de Pons ne remplirent pai 
long temps cette condition , piiîfque 
dès le onzième fiecle ils sMntituIoîent 
par la grâce de Dieu* Cette vicomte 
comprenoit alors , d'im côté Mat- 
tigties & la tour de Bouc ; de Tau^ 
trela Ciotat » Toulon & ce qui com« 
pofe aujourd'hui Ton diflriâ, là ville 
d^Hieres'& toute fa viguerie, & même 
les lies de ce nom. Ces grandes pol^ 
feflions reflerent pendant près de 
deux cens ans aux vicomtes de Mar- 
feille, qui eurent la politique de faire 
prefque toujours élire leurs frerea 
cadets évêques de cette ville. 
HuguesGeoffroil, fixieme vîcomrèv 
mourut en 1 1 70 y laifTant cinq enfans jf 
Hugues GeofFroi H , Guillaume V, 
Barrai , Raymond GeoHroi , 6i Ron*- 
celin , qui fe partagèrent Théritase 
de leur père. Le premier eut un fila 
qui mourut fans poflériié, & une fille* 
Les trois autres, parmi lefqnels on 
peut diftin^uer Barrai, qtti rendit fa 
cour très, brillante ^ & dont la femme 
Tome XXX» D 
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fui l'idole des troubadours , ne Iai(Ie« 
retu non plusqu^une fille unique. Ces 
quatre héritières vendirent fucceflî- 
vement & conjointement avec leurs 
maris leur portion de la vicomte aux 
reâeurs & confiUs deMarfeilIe. Ron- 
celin , le dernier des cinq enfans , 
s'étoic fait religieux à Tabbaye de 
Saint- Viâor. Il quitta Thabii de cet 
ordre -pour fe marier , ( ce qui le fie 
excommunier par le pape ) Se n'ayant 
point eu d^enfàns, il vendit égale- 
ment fa portion aux confuis, qui de* 
vinrent alors propriétaires en entier 
de la vicomte de Marfèille. 

Cependant Raymond Berenger , 
comte de Provence , & le dernier de 
• îa maifon àe Barcelonne , voulut 
réunir à fon domaine la feigneurie 
de? cettja ville. II en fit le Cege en 
(ï^57, tnais inutilement* Charles 
à* Anjou» foa gendre & Ton fucceP. 
ieur,, fot plus heureux ou plus ha- 
bile. HjpanvfDt d^abord à dépouiller 
SAarfeille d'une partie du domaine 
des anciens vicomtes. Il lui fit enfuite 
une guerre ouverte ,\fe prévalant des 
droits de fes prcdéceilèurs & de ceux 
^e Tévêquc qu'il ayoit achçtés , TaP» 
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fiégea & la fournit entièrement. II 
accorda néanmoins aux marfeillois 
l'exemption de toute taille & d'im-- 
pontions perfonnelles^ ainfi que d^af^ 
fez belles prérogatives pour leurs 
magiflrats municipaux. Ces avantages 
furent confirmés par fes fuccefleurs : 
mais ils fe« bornent au diflriâ im« 
médiat de Marfefiie : le refle du ter- 
ritoire eA tout à-fait réuni au comté 
de Provence. 

Les marretiloîs refterent toutouri 
fidèles & inviolablement attacnésà 
leurs nouveaux fouverains. Ils mon- 
trèrent le plus grand zèle à fervit 
Louis m aAnjou , comte de Pro- 
vence, dans la guerre que lui déclara 
Alphonfe roi d'Arragon au fujet du 
royaume de Naples. Maïs ils ediiye^ 
rent dans cette circon/lance le plus 
affreux dcfaftre. Tandis que Louis (e 
défendoit en Italie, Aipnonfe jugea 
à propos de faire une diverfion dans 
ia Provence. U. débarqua dnbord à 
Hseres en 1 417 ; parut enfuite devant 
Mar&ille, alors dépourvue d'armes & 
de troupes; força rentrée du port 
où les marfeiUois foutinrent un com- 
bat des plus terribles ; fe rei>dit mai-: 

D2 
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tte de la ville , y fil mettre le feu 
en plufieurs endroits , & livra le refie 
au pillage ^ en ordonnant cependant 
à Tes foldats de refpeder les églifes 
& \ç$ femmes. On auroit cru que 
Maifeille ne Bgiireroit plus parmi les 
grandes villes. Mais Louis d^Anjou 
la fit rétablir ; & bientôt elle fe trouva 
en état de réfîfler à une armée navale 
de catalans , qui étoit venue Tafliéger 
par mer. 

Le roi René , Ton fuccefleur, après 
avoir perdu tous Tes enfans , après 
avoir efliiyé tous les revers de la for- 
ti>ie , fe plaifoit infiniment à Mar« 
feilie. Il y pafibit la plupart des hU 
vers , 6c avoit coutume de fe prome- 
ner au foieii fiir le quai , qui efl ex- 
pofé au midi & à Tabri des vents. 
C'efl pour cela qu^on l'appelle encore 
aujourd'hui la cheminée du roi Reném 
Charles d'Anjou , duc du Maine » 
ibn neveu ^ qui lui fuccéda , mounit 
dans cette ville , & laifia, comme je 
Tai dît ailleurs. Tes états è Louis Xi. 
Depuis cette époque , Marfeîlle à 
foutenu plufieurs fieges afTez vifs. En 
15 24 y le connétable de Bourbon, 
lebeiip à la France ^ 8ç commandant 
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les troupes de ^empereur, rafllégea 
avec une armée de v/ngt-cinq mille 
hoinaieâ« Mais il éprouva de ia part 
des habicaris la plus vigoureufe réfir» 
tance » & fut contraint de fe retirer; 
En I S3^> Charles Quint Cn auQt des 
tentatives pour sVn emparer. Mais ce 
fut fans ruccè>} & ii y perdit prefque 
jtoute Ton armée. 

Les affaires de religion » foos 
Henri III & Henri IV , cauferent de 
grands troubles dans M^rfeille. Il sY 
S>ruia deux fadliops au fujet de la li<* 
gue ; & on vit les habitans scanner Se 
combattre les uns contre les autres* 
Cafaulx^ qui s^étoit fait élire conful 
contre Pordre du règlement , & Louit 
i7ajjr , étoient les deux cfiefs du parti 
de la ligue. Ils ufurperent toute Tau- 
toritc fur les confuis , & exercèrent 
une efpece de gouvernement» connu 
dans 1 hiftoire fous le nom de Duam* 
virât. Les troupes du roi tentèrent 
plufieurs fois inutilement de s^em-* 
parer de Marfeille. Mais un citoyen 
cotirageux» nomme Pierre Bayon, ôta 
la vie à Cafaulx i & bientôt après , la 
faâion de la ligue fut entièrement 
diflipée« La ville de Marfeille fe fon^ 
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tnic an roî ^ & fit ériger à Pierre 
Bayoa une Hatiie de marbre , qu'on 
plaça dans Thôtel-de- ville avec ceite 
infcription, à Pierre de Libcnat ^ nom 
que cette famille a porté depuis. 
Henri IV Tennoblit , le fit viguîer 
perpétuel de Mirreilie , & Itû ac^^ 
corda , outre plufieurs autres avanta* 
tages , de grands privilèges qui ont 
été confirmés par les rois fes Aie-» 
cefTeurs. 

Peu de temps après , la reine , Ma« 
rie de Medicis , vint par mer à Mar«^ 
.feille. La galère qu'elle montort avoit 
foîxante-drx pns de longueur^ vingt» 
fept rames de chaque côté , & étoît 
toute dorée au dehors. La poi^pe» 
dont le bord était marqueté de can^ 
nés d*rnde , de grenatines , d'ébene ,* 
de nacre, d^ivoire &de lapis, étoit 
couverte de vingt cercles de fer , en- 
richis de topazes, d'éméraudes & au-* 
très pierreries ) avec un grand nom« 
fcre de perles pour en relever Téciat^ 
Les armes de France, compofées de 
dramans de grande valeur , & celles 
^ Tofcanc , de cinq gros rubis , d'un 
faphrr, d'une grofle perle au defTus, 
ëf. d'une grande émcraude entre deux^ 
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éroîent près du fiege de la rebe. Il y 
avoit y outre cela , une croix de dia* 
mans ^ & une autre de nibis. Les 
cfiambres de ia galère étotent tapi& 
lees de draps d'or ; les vitres, éiorent 
de criflal , lès rideaux dé drap d'or à 
franges 5 & les forçats vêtus dVcar* 
late, portoient des bonnets enrichis 
de fleurs -de -lys d'or. Cette galère 
étoît accompagnée de fix autres flo- 
rentines, de cintj du Pape, & de cîn^ 
de Malte. 

En lifant cette defcrfptîon, vot» 
vous êtes fans doute rappelle ^ Ma^ 
<lame> cette fameufeCléopatre, mani- 
dée par Antoine, naviguant fur le 
fleuve Cydnus , dans un vaîfTeau dont 
la poupe étoit d'or , les voiles de 
pourpre & les rames d'argent. La ma*- 
nœuvre s'y faîfoit au fon des inftru- 
mens de rauGque; & la reine molle-»» 
ment couchée fous un pavillon d'une 
étoffe tiflTue d'or , étoit parce des plus 
brillans ajuflemens que les poëtes ont 
donnés à Venus. 

En 1720 & 1721 a la ville dô 
Marfeillè furdéfolte par le plus cruel 
de tous les fléaux. Un vaîfleau venu 
de Seyde vers le 1/ de Juin, y ap* 
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porta la pefle , qui de là fe répandit 
dans prefqne toute la province. Que 
ne reçoit point aujourd'hui Marfeiile, 
quant à fa population , puifqu^eile 
renferme plus de quatre-vingt niiife 
Iiabitans , quoique cette violente ma* 
ladie en ait enlevé plus de foixante 
mille ! Elle a été confidérablement 
agrandie depuis deux necles>& peut 
bien être mife au nombre des villes 
les plus commerçantes de TEurope 6c 
les plus belles du royaume. 

On la divife en ville uieilU 8c en 
ville noui^elle. La première eft fur le 
penchant dUine colline » & fe pré<» 
fente en amphithéâtre aux vaifleaux 
qui entrent dans le port. Mais les rues 
-en fontfaies, étroites, montueufes, 
& les maifons mal bâties. On y voit 
la cathédrale, appellée l^o/re-Dûmc 
la major ^ & une autre églife coiié- 

fîale & paroiffiale , nommée Notre^ 
)ame des accouUs. Elles font toutes 
les deux fort anciennes. Suivant To- 
pinion commune, la cathédrale a été 
bâtie du temps des Goths, fur les rui- 
nes d'un temple dédie à Venus ou à 
Diane. On regarde comme des relies 
de ce temple I une colonne de granit 
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qur c(l à Tautei de Se. Lazare , & dont 
ie travail pnroU moderne» Le tom- ' 
beau de marbre qui fert de bapcif* 
faire , efl très-beau« Les crnq ligurei 
^qui font fur le devant^ incrltcnt d'ê- 
tre remarquées pour la draperie. La 
chapelle <Ui Su Sacretnent offre trois 
iableaux précieux du célèbre Puget j 
ie Sauveur du monde , le bapicme 
de ConAantiii , & le baptême de 
ClovH, 

Il y n Heu de conjedurer quî cette 
4^'glirc a (èrvi de mofquée aux Sarra* 
fins , puffqu'on y a trouve quelques 
infcrrptrons Arabes , entr'autres celle» 
ci qu'on lit fur une pierre de marbre » 
Se qu'on a ainfi traduite : Dieu efi U 
Seigneur feu/ permanent. Cejlici lafipuU 
turc de frnfervheur & martyr ^ qui s'i' , 
tant confié en la mifirUorde du Dieu 
très-haut^ il ta lui a accordée en par^» 
donnant Jes fautes, Jofcphffils^d^Ab" 
dallah, ie la i^ilU de MetcUn , décédé 
dans la lune tilhugé. Ruffi , dans fon 
bi/Ioire de Marfeille ^ croit que c*e(l 
Tcpitaphe de quelque Cacit^ ou pré- 
ire mahométan , de Tordre des AU 
mudenes^ qui appellent les peuples^ 
en criant du fallut de» mofquées» 
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On conferve précieufement dans 
cette cathédrale les retiques de Saint 
Lazare^ que Téglife de Marfeille pré* 
tend avoir eu pour premier évêque. 
Oeft (d'après une tradition trcs- an- 
ciennement reçue ) ce même Lazare 
que Jefus-Chrift relTurcita , & qui 
vint en Provence avec Ste. Magde- 
îeine Se Ste. Marthe. Quoi qu^il en 
foit de cette tradition , on ne peut nier 
que révêché de Marfeille ne foit un 
des plus anciens de France ^ puifque , 
dès le commencement du quatrième 
fiecle , Onjîus , évcque de cette ville , 
aflida au concile d'Arles aflemblé par 
Tordre de l'empereyr Conftantin. A 
la fin de ce même fiecle , les évêques 
de Marfeille difputerent la prrmatie 
de la Gaule Narbonnoife aux arche^ 
vêques d'Arles , qui remportèrent» 
Les évêques dont je parle , après 
avoir «té honorés par les empereurs 
chrétiens, les rois Goths, & les rois 
de France de la première race , fu- 
rent chaffcs de leur fiege par les Sar- 
rafins , rétablis enfuite par Charie* 
magne, & obtinrent plufieurs grâces 
& plufieurs privilèges des rois & des 
comtes d'Arles» 
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Je ne dors pas oublrer de dire îcf 
qlie Paul de Sade ttoit évêque de 
Maiferlle, lorfqu'Alphonfe, roid'Ar» 
ragon , s'empara de cette ville, & ià 
livra au pillage. Ce défaire rédoifit 
les habitans à une extrême détrélle. 
Le charitable pafteur , non moJvA 
éclairé que fenfible.', nebalança point, 
pour fubvenir à leurs befoins, tfemn 
prunter de Targenc à des marchanda 
d'Avignon , en «leur laifTaht poufc 
gage lachâflTe, qui contient les reli- 
ques de Saint Lazare ; dépôt îef- 
peâable , qui fui promptemen'i; re^ 
lire. 

La nouvelle ville ^ttès-bïçn îîâtîc & 
très-bien percée , ell fépac/ie delà 
vieille par une des pl4]sbeilf,si'ues que 
Ton pulffe voir , Se qu'ott nomme Ifc 
Cours. Elle s'étend depuis la porte 
d'Aix jufquU la porte de Rome. H y 
a de chaque côté un rang d'arbres » 
avec des bancs de pierre dans les in- 
tervalles, & des fontaines vers le mi- 
lieu. Les mailbns'do^u elle eft bo^ 
dce-, font toutes ât *nême fymétrîe, 
ornées tie portiques &de grandes en- 
tonnes, avec leurs bafes & leurs cha» 
piceaux* Rien de plus frappant queic 
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coup tfœil qu'offre ce cours, (lirtout 
ies jours de dimanche , au printemps 
ou en été, iorfque les habitais y vont 
refpîrer ia fraîcheur du foir. 

L'abbaye de Saint ViBor eft à une 
des extrémités de cette nouvelle ville. 
C'éfl une des plus iliuflres du monde 
chrétien. On en fait remonter la fon- 
dation jufqu'aux prerhiers fîecles de 
f églife. Le faznt auquel elle eft dé- 
pliée y étoit un des feldats de la légion 
Xhébaifle, qui , fous Tempire de Ma- 
adoaien Hercule, s'étant déclaré chré.- 
lien^ eut la tèic tranchée à MarfelIIe, 
par ordre & en préfence de cet em- 
pereur l'an 25)0» Il éclaira des lumiè- 
res de Vévangile cinq autres foldats 
^ui Je ^ardoient dans fa prîfbn , âc 
^uî furent décapités comme luu Les 
chrétiens les enterrèrent dans une des 
ifttumeé ou frjoites creufces dans les 
jnontagnes voiiioes derendroitoueâ 
iVibbaye. 

Au cinquième liecle , S. Cciffien , 
dom j^ai déjà parié ^ étant arrivas en 
Pravenoe, jei<a les fondemeas d^^n 
«ouvent de moines fur unie grotte 
creufée dans le'ifocher^ où la Alag« 
é(âm\e^ dit 00^ fit péjoitence^ avaiu 
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de fe retirer à la Sainte Baume , & y 
fit tranrporter le corps de St. Viâoc 
& ceux de Tes compagnons. Les Saf« 
ralins ruinèrent & brûlèrent ce mo- 
naderc dans le neuvième fîecle; mais 
les flammes ne péiactrerent pas dans 
la grotte fout^rraine où les reliques' 
étoîent renfermées. JI Au rétabli dans 
le fîecle fuivant par Guillaume I, vî* 
comte de Marfeilie, & Honor«^ foo 
frère , qui en écoii évoqué. 
" Benoit IX avoît confacré Tégllfe 
de cette abbaye avec éclat en 1040. 
Urbain V , qui y a voit été religieux , 
étant devenu Pape , la fit entourer de 
muraxlies ^ & fit élever ces deux gro^ 
iês totHTS qu^ôn y voit aujourd'hui. li 
y fut enterré à côté du maître autel , 
ou quantité 4t lampes braient copii- 
nueilement. Cette abbaye fut mife 
en commende au fetzieme fiecie , & 
Ia moines en ont éié fccularifés en 
173P , par une bulle de Clément 
XII 9 confirmée par lettres -patentes 
de 1 75 1« Il a été réglé à cette époque 
qu^on ne pourcoit être reçu Cha- 
noine , fans avoir fait des preuves de 
aoblede. 

XiVéglife fupérimn & régiîfè fiu^ 
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terraint de cette abbaye offrent plii- 
fieurs tombeaux antiques, avec leurs 
infcriptions. Dans ia première ^ on 
peut remarquer une defcente de croix 
qui efl au fond du chœur; dans la 
fouterraine , les tombeaux de plu- 
fleurs anciens abbés, dont on lit en- 
core les noms, & ceux des foldats 
pifans, qui furent tués à la conquête 
des ifles Baléares fur les Sarrafins en 
1 1 14. Celle-ci efl conjpofée de plu- 
fîeurs chapelles. An devant de celle 
de Notre Dame , dont Tintérieur eft 
très-riche , la voûte ell portée par 
fept grandes colonnes qu on dit être 
de pierres fufiles', dont les bafes Se 
les chapiteaux font d^me efpece de 
granit noir & blanc & d*ordre corin- 
thien. II y a un tableau de la Vierge, 
peint fur bois, qu'on attribue à Saint 
Luc j & une croix fur laquelle on 
prétend que S. André fouffrit le mar- 
tyre. Elle étoit autrefois, dit un au- 
teur , droite comme celle du Sau- 
veur; mais on Pa.mife en fauiorr en 
la faifant enchafTer dans du vermeil» 
Ce fut un camérier de cette maifon » 
qui apporta ce defTein d^Italie , & 
qui ^ au goût des connoifleurs^ eA un 
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morceau parfait en fon genre. II n'eft 
permis à aticune femme d^enirer 
dans cette chapelle. On ne brûle fur 
TaiKel que de ia cire verte, Ceft , dit- 
on , en iigne des privilèges Se indul- 
gences accordées par diflTérens papes, 
parce qu*en Provence loucesMes grâ- 
ces fe fcetlent de cette couleur. 

A côté de cette chapelle , eft Toit- 
verture d\m fouterrarn , à Tentrée 
duquel ^ on veut que ia Magdeleîne 
ait fait fa pre^Tiîere pénitence. Cette 
voiite s'étend , dit on ^ i plus de cinq 
cens pas fous (a ville , vers ia porte 
d'Aixj & c*efl ici qu'ont été hihumés 
les corps de pluHeurs martyrs. Au- 
près de ia grille de fer de celte grotte^ 
on voit dans une niche creufée dans 
le mur, une urne canelée d'une ma-' 
liere tra«fparertie & d'im ouvrage 
très- curieux. On trouva ce vafe eu 
cireufant la terre aux environs de 
cette abbaye , dans le temps que 
Henri d'Angoulême, grand-prieur de 
France, éioît gouverneur de Pro- 
vence. Les uns veulent encore qu'il 
ait fervl de cruche à la iMagdeleîne, 
lotCqu'elIe demeuroit en ce Keu ; 
d'autres » qu'elle y ait renfermé les 
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parfums qu'elle verfa Air les pieds de 
Jefus-Chrift. 

li y a dans Marfeîlle cinq paroidbs, 
la major ou la cathédrale , donc j'ai 
déjà pariée S. Martin & Notre-Dame 
des accouUs , collégiales, S« Laurent Se 
S. Ferreol ; trois chapitres, y compris 
celui de l'abbaye de 5. ViSlor , qui 
ell collégiale; vingt-deux maifons de 
religieux, y compris celles de cha- 
noines réguliers & de congrégations 
particulières ; trois abbayes de filles ^ 
y compris celle de Tordre de Sainte 
Claire , & treize autres niaifons de 
religieu(ès; ea^n des confréries de 
péniiens, pour ainfî dire, de toutes, 
les couleurs. Uabbaye des Dames db 
à sauveur reconnok , comme celle 
de S. Viâor , S. Calîlen xpour fon 
fondateur. Il n'y a rien de bien remar-' 
quable dans leur aiaifoh. 

Les chofes qui méritent d'êtr« 
vues dans les autres églifes^ font , à 
rObfervance , le tableau de VEcce 
Homo y curîeuoc, en ce qu'on prétend . 
qu'il a été peint parie roi René ; dans 
Téglife des religieufes de Ste. Marie, 
f Enfant Jtfus courmnant la Vierge , pac 
Pierre Paroceli au pxeniier monaf* 
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tere de la vintation » tin S. Françoit 
de Sales e» prreres , beau tableau de 
Pugecj aux poniinicatiii , le martyre 
d^uti religieux de cet ordre , par Ser- 
rei, peintre Marreillors ; fur le fiauc 
de la façade de Téglife de S. Martin^ 
UM figure de S, Amhroifet exociit(fe 
en pierre par un arti/le médiocre » 
d'après le beau S. Ambroijif fait en 
marbre par Pug«;t ^ dan<i Téglife de- 
Cavignanà Gène»} la fafade de Té* 

Slife dei Chartreux hor» de la ville ; 
e là on peut aller voir au m<)itre-nti(el 
de réglife deChâteaa Gombert ut\ ta- 
bleau de Pugec , repréfentaiu la i^o* 
iation de 5« Mvhieu ; il pourrort être 
mil au rang dei phi» prccieu/r*',ii le 
coloria en écoit meilleur* 

Un licrivain a fait des recbercbea 
irèi'Ctirieuiêa fur let anciens ufnges 
de réglifede Marfeille^ de fabbdve 
de S. Viâor : voici tes plus fingu* 
liera. Au feizieme iiecle , on faiioit 
encore tous les ans une procefHon 
en métnoire du rétablilTement de 
Tabbaye i & dans 1 aquelle on portoit 
Ici reliques du Saint* A la tête de 
cous \ii% religieux do cet ordre ^ mar« 
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choit un cavalier arme de toutes pie* 
ces , tenant d^une main une lance , & 
de l'autre , le guidon ou étendart de 
S. Vîdor. Il repréfenioît le Saint 
même , qui, comme je Paî drt ^ étoit 
militaire. Son armure étoit fuperbe, 
fon cheval beau & richement capa>» 
raçonné , couvert de damas blanc , 
avec des croix bleue?. On voyoit fur 
le guidon quatre bâtons d'or en fau- 
toîr, qui font les armes de Tabbaye, 
Six pages fuivoîent le cavalier qur 
étoit précédé de douze flambeaux. 
D'auflj loin que le peuple apperce- 
voit cette enfeîgne , il joignoit fes 
acclamations au bruit des tambours 
& c«^ trompettes , qui ouvroient la 
marche de la proceflion. Lorfqtfelle 
paflbit fur le port , les bâtimens & les 
galères déployant leurs pavillons, la 
faiuoient en tirant leurs canons & 
leur moufqueterie. Les confuls , tous 
les corps & tomes les communautés 
fe trouvoient en certains endroits 
marqués, pour offrir leurs homma- 
ges à S. Viâor, & le reconduifoient 
jufques à Tabbaye : cette procefEoa 
s^appelloit la Triomphale. 
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' Le }our de la fête de S, La^artf on 
en faifoit une autre encore plus ma- 
|;ni6que^ parce que toute la bour- 
geoifie y aflîfloit foits les armes & 
rangée par compagnie. On jorgnoic 
ce jour-là Pétendart de ia ville de 
Marfeille à celui de S. Vidor, Les 
anciennes familles Marfeilloifes fe 
font honneur d'avoir eu parmi leurs 
ancêtres des gens qui jont porté cet . 
ctendarts. 

• Les muletiers faifoîent aufii , le jour 
de la fête de S. Eioi leur patron , une 
proceifion militaire & triomphale^ 
qu^ils rendoient magnifique autant 
qu'ils le pouvoient. Ce qu'il y avort 
de fîngulier., c'eft qu'ils étoienttous 
montés fur des mulets ,'& que le foiif. 
de cette fête , il fe faifoit hors de Sa 
ville des courfes de mules, pour leC- 
quelles on diUrî&uoit des prix. 

Le jour de S. Cannât , qu'on dit 
avoir été un des premiers cvêques de 
Marfeille , tous ceux qui marchoient 
à la proceflîon , ceux qui la fui voient , 
& furtout les enfans , portoient de 
longues cannes , en mémoire d'un 
miracle du Sainte qui voulant fe re« 
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tirer dans «ne folrtude , de peurdêtre 
cvêque, répondit à ceux qvû le pref- 
foîem d'accepter cette dignité, que le 
bâton fecqu'il portoit à la main, fleu- 
rîroh plniôt qd'il ne feroît dîgne d'ê- 
tre évêque y & aufli tôt Ton bâton 
fleurit. 

La proceffîon de la Fête Dîen n'eft 
pas, à beaucoup près, aufli myHé- 
lieufe que celle d'Arx. Cependant 
on y voyoit anciennement beaucoup 
de gens habillés en diables, le vrfage 
barbouillé de fuie , des cornes à la 
têie , & le corps lout nu , à l'excep- 
tion d'un caleçon noîr. Aujourd'hui, 
on permet qu'un certain nombre de 
bouchers y affilient habilles en cou- 
reurs , conduiftni un bœuf couronné 
de fleurs, 8c couvert d'un tapis (ur 
lequel eA un petit enfant de (ix à fept 
ans. 11 a pour tout vêtemefit une peau 
de mouton, 8c tient unti banderolle 
de la main gauche: c'el! une reprc- 
fentation de S. Jean Baptilhr, Après 
avoir promené ce bœuf dans la ville, 
on l'aflbmmeen mémoire de Taboli- 
tjon des facrifices payens , auxquels a 
fuccédé le facriiîce. non fanglant de 
r£ucharifïie. 
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SMi faut en croire les Marfeillois ^ 
ils ont été ies premiers qui arent éta- 
bli Tufâge de donner des aubades 6t 
de chanter des noëls aux approches 
de la fête de la Nativité de Notre- 
Seigneur. Cèft furtôut la nuit de 
Noël qu'ils chantent , joiient des înC 
trumens, & danfent dans ies rues, lis ' 
cauvrenc ce jour là une table de 
trois nappes l'une fur l'autre ^ & y 
placent tout au tour treize pains, 
dont Pun beaucoup plus gros^, appefle 
le pain du bon Dieu, eft toujours par* 
tagé en trois , 8ç donné à irçrs paih- 
vres. On fcrt filir ia table des viandes 
froides & des fruits , tels que la faifon 
peur les produire} on les arrofe d'eau- 
faenite, & ceux qui viennent voir iè 
maître & la maîtrefTe de ia imaHbn , 
pour leur Cbahaiter les bonnes fêtes » 
font invités à eo manger. < i ' 

Les Provençaux fe vaiitent encore 
d'avoir été les premiers qui aient 
brûlé une grofTe bûche à Noël. On 
l'allunioit à Marfeilie avec des céré* 
-monies particulières ^ & L'on chap- 
toît^ tan Noël ven, tôt bm.ven :}on 
Terlbitdu vin fut, la bûche, ea meCr 
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tant deflbus des charbons arranges 
en croix pour la faire brûler ^ & Ton 
faifoh d«s fignes de croix. 

Il y a des ufages particuliers à Tab- 
baye de S. Viâor : celui-ci eft le 
plus remarquable. On y communie 
îe Vendredi-Saint ^ ice qui ne fe fait 
dans aucune autre égiife du monde. 
On regnrde auffi comme efTentîel à 
Marfeille de manger de.Ia viande de 
'cochon le jour de Pâques, pour mar- 
quer qu'on a en horreur le judaïfme: 
la foi de celui quiy manquçroît , de- 
yîendroît .rufpecSè. Cependant révo- 
que fe contenie jde dîner en cérémonie 
avec tout Ton clergé, & de manger un 
agneau rôti. 

, Je ne vous aï rappeiléj Madame, 
jtousiGes ancieni ufages, que pour 
vous faire connottre les moeurs de% 
leasps où ils ont été établis, 6c de 
ceux où ils ctoient encore obfervéc, 
Qâe de réflexions à faire fur ces fie* 
«les pafTés, comparés avec le fîeele 
où nous vivons I Mais iî la comparai- 
ion dort tourner à notre avantagé 
pour ies lumieccs, foyous de bonn^ 
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foî; en fera t- il de tnême pour les 
vertus ? 

La. ville âe Marfeille eft très-mé- 
diocrement fortifiée, & n'a jamais eu 
cf autre défenfe qu'une fimple mu- 
raille 9 avec des redans , quelques 
tours Se un roITé. Si elle a trois fois 
réfiflé , pendant le cours du feizieme 
fiecle» aux armes des EfpagnolSydes 
Impériaux & du duc de Savoie , elle 
en efl redevable au courage &'aa 
grand nombre de fes habitans. Cell 
ce qui lui a mérité le privilège de fe 
garder elle même , lans être obligée 
de recevoir aucune garnîfon. Les 
places & les fontaines y font en très- 
grand nombre ; deux thgfes bien ef- 
fentielies , dans une viUe furtout con- 
lidérable par Ton étendue & fa po« 
pulâtion. 

Un fpeâade bien înté^effant pour 
un voyageur , ell celui du port, à 
caufe de TalHuence des nanons corn- 
Dierçantes. C*eft un tableau des plus 
agréables par la variété de coflume , 
de mœurs & de langage. Vous , 
Madame , qui êtes à portée de ie 
voir tous les jpuri, vous n'acoiferev 
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pas d'exagération PAuteurdu v^àgs 
de Languedoc & de Provence , iorrqu'il 
dit : que Tafped de ce port efl frap- 
pant ! 

Telles jadh en (buTeraincs 
Occiipoieot le trône des mers , 
Carcfaage €c Tyr, poiffaotes reines 
Du commerce de i'UoÎTers^ 
Marfeille ^ leur digne rivale , 
De toQces parts à chaque inftanc 
Reçoit les tributs do couchant 
£t de la rive orientale. 
Vous y voyez foir & matin 
Le hollandois » le levantin , 
L'anglois fortanr de ces demeures 
On le laboureur, J'artifan 
' .,N ont jamais vu pendant trois heures 

Le foleil pur quatre fois Tan 

Là , tout efprit qui veut s'inftruire 
Prend de nouvelles notions. 
D'un coup-d*sil on voit, on admire » 
Sous ce millier de pavillons , 
Royaume, république , empire^ 
£t l'on diioit qu'on y rcfpico 
L'air ide toutes tes nations. 
• 
Ce port peut, je croîs , être regardé 
comme un « hef-d^oeuvre de la nature. 
C'eft un badin de forme ovale , qui 
a cinq cents quatre- vingt toifes de 
longueur, fur cent foixante dans là 
plus grande largeur, & quinze ou 

dix- huit 
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dix liait & vingt-deux pieds d^eau 
de profondeur. Il occupe prefque 
toute la longueur de ia viiJe, & peut 
contenir (33^ ou fept cents navires. 
On y a vu , fous le règne de Louis 
XIV, jufqu'à quarante galères très- 
bien équipées, outre un très -grand 
nombre de vaifleaux marchands. Mais 
îl ne peut pas en recevoir de haut 
bord. Un fond de vingt-cinq mille 
livres. que la ville paie annuellement 
eft delliné pour, fpn eniretieii. 

Il n'y a point dans toute la Médr- 
lerranée une rade ni en port plus surs 
que celui-ci. Les bâtimens y font à 
Tabri des injures du temps, & Èiris 
nul danger pendant les plus grandi 
orages. L'embouchure eli^l^Il rèffiTéS:- 
rée entre deux rochers, 6^ rétréciç 
par trois piles de maçonnerie,' quS 
ne la'ïflent que le palTage d^lrn gros 
vaîffeau , & qui fervent à fout^niV une 
chaîne que Pon tend pôiir fermer 
rentrée du pbrt. Elle^yStèrt^utrtfoîi 
défendue dit côté de lalv^îfë; que 
par la tour Saint- Jean y^'^' d^icôté 
opposé,' que- par h' tout '-Saint' Niccf" 
las. Mais touîs XIV -fit- reiiiplacet 

Tome XXX. E 
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celle ci par une bonne citadelle que 
porte le même nom , & fit fortifier 
Tautre appellée aujourdhui ie fore 
Saint Jeaa^ & qui eQ une comman- 
derie de Tordre de Saint -Jean de 
Jérufalem ou de Mahhe, de la langue 
de Provence & du ^rand-prieuré de 
Saint Gilles. 

* Non loin de là , eft le fort de 
Noire-Dame de la Garde , ficué fur 
une hauteur anciennement couverte 
de cette foret formidable & facrée » 
que Liicain a fî bien décrite dans fa 
Pharfale^ Ce u^efl plus, comme du 
temps de fiachaumont & de Chapelle , 
me méchante mafure tremblante , jrite 
À tomber au premier tem. Les répara* 
lions qu'ion y a faites» en oru ^en 
ichangé T^çtat.. Il y a une églife céle« 
Bre par la dévotion. des marins. Les 
murs en font prefque tout couverts 
^es marques de leur reconnoiffance 
envers i^ Vierge, Ce fort a un point 
lie vue des plus étendus & des plus 
agréabJe&.par Ja variété des objets. 
On découvre de cet endroit Ja ville ^ 
toute la campagne , les montagnes 
Foiiinçs j la pfemc^voec , la xade Jk 
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Marfellle & trou iles, au milieu def 
quelles il faut que les bâtimenb paC- 
feni pour «entrer dans le port. 

Ces ilesp appellces par les anciens 
Stœchades^ font au nombre de troist 
Les deux premières, qu'on rencon* 
tre en venant par mer à MarFeilIe» 
& connues fous les noms de A^ro- 
ntau 8c de Pomegut^ font pius gran« 
des, mais bien moins fortifiées que 
ia dernière. Celle-ci eft devenue la 
plus importante » parce qu^elIe eft 
remplie tout entière par une fortifi- 
cation que Ton appelle le château 
d'If. Les bactéries taillées dans le roc 
& à fleur d^eau , fuffifent feules pour 
arrêter tous les vaiiTeaux qui vou- 
droienc pénétrer dans le port. Les 
tours & les bfitimens qui font au- 
deflfus » fervent de prifon pour des 
criminels d^ëtat , & même pour des 
hommes qui fe font deshonorés par 
ime mauvaife conduite. Je ne puis ^ 
Madame» réfidec à Penvie de citer 
encore ici le même pocie voyageur. 
Si vos oreilles font un peu blelTées 
du iQlour perpétuel des mêmes fons» 
tous ne iVidtiiicecex pas moins pac 
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rapport à la difiîculié qu'il a vain* 
cuç. 

Nous fûmes donc au château d'If, 

C'cft un lieu peu récréatif. 

Défendu par le Ter oifif 

De plus d'un foldat maladif. 

Qui, de guerrier j^dis adtif, 

ïft devenu garde paflîf. 

Sur ce roc taillé dans le vif. 

Par bon ordre on retient captif. 

Dans l'enceinte d*un mur nnaflîf , 

Bfpric libertin y cœur rétif 

Au falutairc corredif 

D'un parent peu petfuafif. 

Le pauvre prifonnier pcndf, 

A la triftc lueur du fuif , 

Jouit , pour fçul foporatif , 

Du murmure non lénicif. 

Dont l'élément rébaibacif 

Frappe (on organe attentif, 

Or , pour être mémoratif 

De ce domicile aifliâif , 

Je jurai d'un ton exprclTif 

De vous le peindre en rime en i/l 

Ce fait , du roc défolatif 

Nous fortîmes d'un pas bacif , 

Et retitrâfpes dans notre cfquif , ^ 

£p répétant d'un ton plaintif: 

Dieu nous garde du château d*I/^ 

Je rentre. Madame ^ dans le port. 
Avant letegne de Louis XII, il étoit 
fans ^uai refiauffé , & il n*/ avoit 
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que le giavier des deux côtés. Ce 
prince en iît conllruirc ua du cAié 
de la ville fur des pieux, Se tout 
de pierres de taille : il fut con<]dc- 
rabjement agrandi fous Louis Xlil. 
Le même Louis XII Ht clever la 
muraille qui fouiicMU le quai oppofc, 
appelle de mt-ntut^e. Mais ce quac 
ne fut bâti que fous le rcgrie de 
Charles IX. 11 eft expofc au nord, 
êc la pli\part des vaKfeaux de com- 
merce y abordent. Au milieu e/l le 
chantier de conflrudion pour les 
bâtimens marchands. Le relie e(l 
occupé par de grands mngadns & des 
manufaâure^ Les galères font amar* 
rées eh ligne le long du quai litué 
du côté de la ville. Celui ci cil expofc 
au mldr, bordé de belles marfons, 
ainlî que de boutiques très-bien four- 
nies, ik carrelé de briques mrfca ver- 
ticalement} ce qui le rend trtrspro- 
pre, morne darw les temps iU l'an- 
née les plus orageux. 

Vers le milieu de ce dernier quaf ; 
tl\ une place, en face de hiqiiellc 
on voit rhutel de ville. Le dcHeiii 
de cet c'dilîco, 1res ellimé dcti con- 
noiUcurs, efl de Pirget. Le Cavalier 
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Btrnin, ce fameux pennre., (culptenr 
Se architede tout- à la fois , après 
avoir examiné ce cleflein, avoua qu'il 
n^avait rien vu en ce genre d*un meil- 
]eur goût, & donna fur-tout les plus 
grands éloges à ia façade. L'écuffbn 
des armes de France, fcufpté en mar- 
bre, & placé au fruntifpice , cfî un 
très-beau morceau, qui fait TadmîT 
ration des étrangers. Les principaux 
ornemens de cette façade font plti- 
fieurs belles colonnes & pilaflres de 
jafpe, & une baluftrade de marbre 
blanc. II ell fâcheux qu^on y en art 
ajouté d^autres depuis quelque temps : 
comparés avec le cifeau du premier 
aitifle, ils font un co m rafle choquant. 
Le rez de chauflce de cet hôtel de- 
ville offre une grande falle qu'on 
appelle la loge : c'eft là que s'afleru* 
bleiu journellement les plus riches 
négocians , pour fe voir & pour par- 
ler d'affaires. Elle mcriie d'être vue, 
ainfî que ia falle confulaire. Parmi 
les bons tableaux qu'on remarquera 
dans Tune & dani> l'autre , on en 
diflînguera dans la première deux 
qui repréfentent la pefle de 1720 , 
par Serres. 
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Depuis cette maladie contagieuft 
en a établi à rextrémicé de ce quai 
près dit fort Saint- Jean ^ ie bureau i^ 
la famé, he^^bmm^ïïs qui y arrivent 
font o&lîgés d'y produire leurs lettre» 
de voyage, & l'état de fkiué.de leursi 
éqnipages. II faut que je dife , à cette 
occafjon , qu^ii y a beaiK:oup d'hôpi^ 
taux à Marfeille^ Je doute même 
qu'aucune ville de France , aprèfr 
Paris , puiiïe en compter un aufli 
grand nombre; preuve bien fenfible 
de la bienfaifance & de rhumanlté dt9 
marfciilois. 

A Textrémité du port, oppofée à 
A)n embouchure, ett Tancien arfenal 
pour les galères , conllruit fous le 
miiû/lere de Colbert. 11 efl compofô 
de cinq gros pavillons, y compris^ 
celui qui fert d^ntrée, & au-deflus^ 
duquel efl Thorloge. 

Le nouvel arfenal', fini en itfpo, 
dans Tétat ou nous le voyons, occupe 
une partie du quai de Rive- neuve. 
La falle d'armes palTe pour être la 
plus belle de TEurope. Ce (ont deux 
grandes galeries qui fe cotipent en 
croix , & dont les murailles font revê- 
tues de fuills & de mourquetons, O» 
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voîi d^e(pace en efpacé des pyramides 
de fabres , dVpées , de bayoneites 
d'une blancheur éblouïilànte. Des 
foieils compofés de même, c'efl-à- 
dire, de rayons de fer, décorent les 
plafonds. Aux extrémités de la falle 
font de grands trophées de tambours , 
de drapeaux & d'étendarts, qui paroif- 
fent .gardés par des repréfeniations 
de foldats armés de toutes pièces. 

Tout mcrire dVtre vu dans cet 
arfenal; ies râteliers des armuriers, 
cù il y a un grand nombre d'ouvriers 
occupés , & d^ouvrages eflimés en 
leur genre; les aiteliers des peintres, 
des fculpieurs , des menuifiers , des 
forges , & celui de ferrurerie , où les 
chef d'œuvres en ce genre ne font 
pas rares; le magalin général de la 
boBlangerîe 3 les magafins des voiles , 
où plufieurs femmes travaillent aux 
ornemens des galères ; îe magafin 
de retour, où Ton remet ce qui eft 
hors de fervîce pour ces bâtimens j 
les magafins du défarmement , qui 
font de la plus grande propretés & 
où chaque nature d'agrès & d'uflen- 
files y efl diftinguée par efpaces. Il 
ne faut pas oublier de voir le jardin 
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qui efl irès-beau ; les écoles royales 
d'fiydrograplûe & de conflruâion; la 
corderie , où fe font les cordage» 
de ia marinej le nouveau bagne cia- 
blr par Louis XIV, où font entre- 
tenus deux mille forçats^, qui fabrû 
quent les draps & autres étoffes , 
ainii que les toiles nécefliires pour 
les galères ; enfin les badins où Ton 
conftruii ces fortes de bâtrmens. Ccft 
un fpedacle bien agréable , lorfqu'on 
y trouve quelque galère qui va ctre 
lancée à la mer. £ile efï alors fou- 
tenue en \fi\t dans un grand & long 
baflTin , où Ton fait venir feau. Quand 
il y en a en aifez grande quantité , 
la galère fe met à flot. On ouvre ; 
elle entre dans le port } 6c Teau 
abat auITt-tôt tout ce qui la fou- 
tenoit. 

U y a dans Marfeille bien d'autres 
objets qui peuvent fixer l'attention 
du voyageur. Tels font les manufac- 
tures d'indienne, de porcelaine & 
de fayence, les fabriques de favon 
& les rafineries de fucre. La manu- 
faâure royale eftpour les étoffes d'or 
& d'argent. 

Les matfeiliois naitfent en général 
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avec les plus heureufes drfpofiiîons 
pour le comtnerce* Auflî a i-il toii- 
]ouri> été floriflhnt dans leur ville. II 
eft vrai que nos fouverains ont eu 
foin de i*y encourager : témoin Char- 
les IX qui^ en 1^66, permit aux 
gentilshommes marfeillois de négo- 
cier, fans quHls dérogeaflent à leur 
nobleflè, pourvu toutefois quMls fiP- 
ient le commerce en gros, & qu*ils 
ne tinflent pas boutique ouverte. Dans 
le fiecie de ce monarque le commerce 
de Marfeiiie roulbit fur les mêmes 
objets d^exportation & d^igiportation 
qui le font fleurir aujourd'hui Le 
port de cette ville létoît déjà le prin- 
cipal débouché par où pafloient tout 
ce que produifent le fol de la Pro- 
vence & les manufaâures, qui Oîit 
toujours été conHdérables, relative- 
ment aux fiecles dans lefquels on les 
a établies. Les marfeillois en portent 
ie produit dans toute Tltalre j en £f- 
pagne , dans la Grèce Se les îles de 
î'Archîpel , à Conflantînople, dans 
les ports de la Turquie afiatique, que 
Ton appelledep^is iong<temps Echelles 
du Levant { parce que les vaifleaux"* 
palfent graduellement de Tun à Tau- 



dblaProvekcb. IÔ^ 

tre ) ; enfin en Egypte & dans la Bar- 
barie. lU ra}>portent en retour les mar- 
chandHea que fournrffent ces pays» 
Voici en peti de mots e^ quoi con* * 
fiAent les unes & les autres. 

La Provence iraâque de Tes vins» 
qui cependant nVtoîem pas fi eHU 
mes, il y a deux cens ans, quMls ie 
(ont aujoufd'huiî. On étoit perfiiadé 
qu^iis n^étoient pas de garde } mari 
on a éprouvé le contraire. On en 
tranfporte dan* toute iltalie ; U y en 
a de rouges & de blancs ; les muf* 
cats d'aAiprès de Toulon font ceux 
dont on fait le plus de cas. Quoi^- 
qu*on ne faffe guère dVau«de-vie eq 
Provence , il en pade beaucoup par 
Marfeille : elle fe débite dans toute 
Htalie. 

On fait généralement que rivuric 
d^oiive de Provence eil très-eftimée. 
Quoiqu'il y ait beaucoup d'olivier» 
en Italie & en Efpagne» on ne laiffe 
pas d'y porter de cette huile, parce 
qu'elle a des qualités ^rticulieres» 
Elle eff très-grafle, fans aucune mau- 
vaife odeur ni mauvais goût ; & fi elle 
efl moins bonne que quelques fiuilet 
d'Italie , lorfqu'elle efl chaude & qu'on 
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s'en feri pour les ragoûts , elle cfl 
préférable froide , & pour les falades. 
Les olives entières fe tranfporient 
au fil en France^ Se même dans des 
pays où. il y croît des oliviers, parce 
que Ie& faumures & les accommoda- 
ges en font exceliens. Ceftpar la 
même raifon.qu'on fait en Provence 
un «commerce des* câpres confites au 
fel , des figues , des prunes & des rai- 
fins mufcats deflechcs , même des 
poires , des abricots •& des cérîfes 
dans le même état ; enfin des an- 
gu'rjles , des anchoix , du tiion & 
des œu& d'efturgeons dont j^ai déjà 
parlé. 

• Il vient du rîz en Provence : maïs 
Jes provençaux en tirent plus de Bar- 
barie qu'ils n'en portent ailleurs. On 
peut en dire autant du corail , de la 
manne7 des drogues^ & des plantes 
médicinales, des cannes de fucre, de 
certaines épîces,& des dattesqui font 
le fruit des palmiers» 

La laine âè notre province fe tranf^ 
porte, ou crue ou travaillée, dans les 
manufaâures de draps & dans celles 
de bonneterie , dont les ouvrages ie 
débitent dans le Levant. 
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La culture de la foie eft une des 
principales d^ la Provence. J'ai dît 
ailleurs qu^ne partie de ces foies 
paHTe à Lyon , & que dans notre 
province on emploie le refte à faire 
des étoffes légères , telles que les 
boures de Marfeille ; de petits fatins 
& pekîns , façon de la Chine , des 
étoffes brochées en or & en argent 
trait , qui portent le nom de Mar- 
leîUe, & des taffetas^ appelles taffetas 
tTAvignon. 

Le Iregepaffe de Provence en Fran- 
ce, Mais la fonde , & le favon qui en 
provient vont infiniment plus loin , 
& font ime vraie fource de commer- 
ce tïès-lucratîf pouç ce pays. La foude 
fe recueille fur les rivages du golfe de 
Lyon , vers Tembouchure du Rhône. 
Le favon fe fabrique à Marfeille & 
à Toulon :> on le parfume dans la 
haute Provence , principalement à 
G rafle , où Ton en fait des favon- 
nettes. 

En revanche de toutes ces pror 
duâibns de fon climat & de (es ma- 
fadures , la Provence retire bien d*au- 
tres marchandifes de l'Italie, de TEf- 
pagn« & des Echelles du Levant. La 
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chambre du commerce de Marfêifle 
a ia direâion de celui de ces Echel* 
ies. Cette compagnie , créée fous le 
mîniflere de Coibert , eft compofée 
des premiers officiers municipaux de 
la Tille, & de douze membres qui 
entretiennent une exaâe correfpon- 
dance avec les coiiTuIs du roi dans 
le Levant , les maifons de commerce , 
& ce qu^on appelle la nation Fran-^ 
foife dans ces pays. Elle paye fur les 
produits de fon commerce les ap- 
pointemens des confuls quVIle nom- 
moit autrefois : mais à-préfent les 
confuls font propofés au roi par fcs 
miniflres. Les principaux de ces cou- 
Ailats (ont ceux de Smyrne^ de Sa- 
Ionique, de Candie, de Tile deChy* 
pre, d'Alep, du Caire & d'Alexan- 
drie ; ceux des états de Barbarie, Al- 
ger, Tunis & Trîjv>li. 

Vers le milieu du'feizieme lîecle 
la France avoît dans le royaume d'Al- 
ger un établiflement confidérable ^ 
connu fous le nom de Bajiion ds 
Franct. Il y en a eu enfuite un fe« 
cond au Cap-Ncgre dans le royaume 
de Tunis. De ces établiflTemens eit 
née une compagnie d'Afrique, qui a 
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été réunie à la compagnie des Indes 
orientales. Marfcille enirciîcnt tou- 
jours de grandes relations avec TAfrî- 
qiie » d'où elle tire infiniment de fe- 
cours , furtôut en bled & en riz , des 
curiofités de toute efpece > animaux 
rares & fauvages, &c. 

La ville de Marfeille ne fait point 
corps avec ia Provence en ce qur 
concerne les charges. Elle paie fé- 
parement lesdiverfes impoG lions aux* 
quelles elle eft foumife. Les loix vr« 
vantes de cette ville font les ordon- 
nances du royaume y la jurifprudence 
des arrêts , Tautorité de quelques unes 
de fes anciennes coutumes, & le 
droit écrit. Aîpfi eHe fe trouve régie 
par le droit romain & par le droit 
françoîs. Quoiqu'elle foit depuis long* 
lemps du reflTort du parlement d'Aix, 
elle eft encore diliinâe de cette pro- 
vince y dont elle ne fuit pas en tout 
les coutumes. 

Outre la fénécliauftee , H y a dans 
Marfeille plufîeursautrcs jurifdiâions 
fubaiternes j telles que la jurifdiâion 
des juges • confuls , devant lefmids 
ibnt portées les eau fes de marcliand 
à marchand & pour affaire de coin- 
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merce , & celle de ramîraulé , où font 
jugées les aflaîres mariirmes de tonte 
la côte. Mars la plus remarquable efl 
celle des Pêcheurs , qui forment une 
communauté compofée de cinq ou 
fix cens perfonnes , dont la drredîoa 
appartient à quatre de ce corps, qu^oa 
élit annuellement le jour de faint 
Etienne. 

Ces quatre magîflrats font appelles 
Prud'hommes. Ils ont le pouvoir d^or- 
donner ce qui efl convenable fur le 
fait , la forme & Tordre de la pêche, 
& jugent fouverainemeni & fans ap- 
pel à fexclufion même du parle- 
ment d'Aix , tous les difFérends qui 
sVlevent entre les pccheurs pour 
le niême fait. Ils tiennent une efpece 
d'audience dans leur maîfon com- 
mune , le dimanche aprcs-dîné & les 
autres jours de fctes. C'efl là que Ton 
voit un beau tableaiT qui repréfente 
ia pêche de Louis XIII dans le golfe 
de Marfeille. Ce monarque en eHTet ,^ 
étant dans cette ville en 1622 , s^ 
amufà beaucoup à la pêche du thon. 

Les parties elles-mêmes plaident de- 
vant ces juges en langue provençale, 
fans rintervention de procureurs ni 
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d^avocats. Celui qui a quelque plainte 
à faire, fe prélente devant les juges , 
expofe ie fait , & conligne deux o.a 
trois fols dans la bourfe commune, 
Alors les prud^fionmies font afTigner 
par leur huiflier la partie adverfe, qui 
eA obligée à une pareille configna- 
tien. Sur leurs fieges» ils font en man« 
t^an & en petit chapeau de velours. 
Mais dans \çs ccrcmonies d cclat , ils , - 
font en corfet, ayant le haut-de-t:hauf* ' 
fes & les fouliers à Tantique, lafraife, 
le petit manteau & des pleureufes 
au lieu de manchettes j les c[]eveux 
ronds, une toque de velours noir, & 
une longue & large pertuilanne fur 
rcpaule:ils font fuivis d'une com- 
pagnie de pêcheurs fous les armes. 
Leur jurîfdîaion s'étend depuis le 
cap de TAiglc près de la Ciorat, juF- 
qu'au capCouronneprèsduMartîgiies, 
Il feroit bien difficile de découvrir en 
quel (iecle elle fut établie. Son ori- 
gine fe perd dans les temps les plus 
reculés. On a trouvé un titre de Tan 
134P, qui donne aux prud'hommes 
la quaRic Oe confuls. C'efl ce qui a 
fait croire que leur jurifdidlion eft 
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une émanation du confulat maritime » 
dont .i'inflîtution remonte au temps 
des empereurs romains. 

Vous êtes fans doute furprife , Ma-* 
dame , de ce que je ne vous aï point 
fbit connoitre les antiquités de Mar* 
féille. Elle a confervé très -peu de 
monumensde Ton ancienne fpiendeur* 
li eft vraifembiabie qu^iis ont été dé- 
truits par les barbares, qui ont tant 
de ibb dcfolé & faccagé cette ville, 
ou qu^ils ont été employés à rétablir 
les édifices publics , ruinés par ces 
peuples féroces ou par les outrages 
du temps. Quoi qu'il en foît , on 
youve bien fouvent en creufant la 
terre des ftatues de différentes ma- 
tière^ , ainfi que des tombeaux , dont 
pinfieurs font des temps qui ont pré- 
cédé Jefus-Chrifl, d'autres djs pre- 
miers fiecles de notre Ere , & les 
derniers des temps où les farrafins 
éioient maîtres de la Provence. On 
y a découvert auflTi des tombeaux & 
des urnes de plomb , de brique & 
de verre murrin , les uns remplis» d'oC- 
femens , & les autres des cendres des 
eorps qu*on briiloit i de même que 
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ëtê lames d'arram^ des lampes fépul-» 
craies, des larmoirs, des mcdaiiles, &c. 

Quant au tombeau que plufieurs 
écrivains ont appelle le tombeau £An- 
nius Milon^ Ruffi remarque que ce 
romain célèbre mourut , non à Mar« 
Teille où il avoit éi^réléguc» mais en 
Calabre. Ainfî ce monument n^ell 
autre chofe , félon cet hiflorien , 
qu'un ccnotapfie (c'eilun tombeau 
vuide ) que les marfeillob élevèrent 
à la mémoire de Milon. 

Marfeille a deux collèges qui font 
très fréquentés* J'ai déjà parlé de fon 
ancienne académie, cette rivale d'A- 
thènes , & qu'on appelloit alors l'é- 
cole du Ciel & de la Terre ^ parce 
qu'on y venoit de tous les pays pour 
s'in/Iruire. C'ell dans fon fein que fe 
formèrent une infinité de grandh hom« 
mes en tous les genres de fcîences* 
Les plus connus d'entre ceux qui 
naquirent à Marfeille font PytUas 6c 
Eutkyménes , habiles aflronômes & 
favans géographes* ïh exfQoient tous 
les deux caviron uoh cent vingt ans 
avant Jcfus-Chrid ; Se allèrent tenter 
de nouvelles découvertes, le premier 
dans le nord » & l'autre au midi, Py« 
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tïiéas étant parir de Marfeille , paffa 
le dciroît , parcourut les côtes de 
Portugal & de TE/pagne ( pour me 
fervîr des expreflîons modernes ) , 
cingla vers la Gnfcogne & la Bre- 
tagne , qu'il doubla pour entrer dans 
la Manche ; & après avoir pafTé les 
îles de Schetland , jetta l'ancre de- 
vant celle dé Thulé ( aujourd'hui 
ridande ) : il pénétra enfuîte dans la 
mer Baltique jufqu'à Tembouchure 
d'un fleuve qu'il nomma Tanaïs ^ & 
qu'on croit être la Vi/lule. Il ofafcrva 
qu'à mefure qu'il s'avançoît vers le 
pôle Arflique , les jours s'allongeoîcnt 
au folflrce d'Eté, & qu'à l'île de Tha- 
lé le foleil fe le voie prefqu'au(fi-tôt 
qu'il s'étoit couché; ce qui arrive ea 
Iflande & dans les parties Teptentrio- 
iiales de la Norvège, 

En ce même • temps Euthyménes 
naviguoit vers le fud; il parcourut 
les côtes occidentales de l'Afrique 
jufqu'au-delà du Sénégal, cherchant 
peut-être à parvenir jufqu'au cap de 
Bonne - Efpérance , que les Phéni- 
ciens avoîent doublé plus de fîx cents 
ans avant l'Ere chrétienne. 

Fçtronius Arbiur^ connu fous le 
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nom de Peitone , naquit à Marfeilie 
Il fut un des principaux confidens de 
Néron, & comme Tintendant de fçs 
plaifirs. Ceft Tauteur de cette fa- 
meufe fatyre, dans laquelle il a déi- 
peîni , d'une façon très ^ libre, mars 
très-îngénieufe , les défordres de la 
cour de cet empereur , & les mœurs > 
dépravées de fon içmps. II a enpore 
Itkidévinpoëfne de la guerre civile entre 
Ct^/ar Qr Pompée, plein de feu &d'en* 
thoufîafme, & remarquable par unp 
peinture fine des vices des romains 
& des défauts dç leur gouvern.cr 
ment. . , 

On ne fait en quel fiecle vîvoîtia 
vertneufe Hemithéa , qu'on ne. doit 
certainement pas moins admirer que 
Lucrèce, Céto.ii une des plus belles 
femmes de fon temps , & Pépoufe 
.de Marfidius , citoyen diftîngijé de 
Marfeilie. Un jeune Iiomme qui la 
vit dans une fête gubliqup , conçut 
pour elle la plus violente paflîon. \\ 
iàifit le moment où cette femme fe 
trouvoît feule, ^ voulut fati&faîrç 
ies deCrsj criminels, Hemitlié^ fei- 
gnant ^d'y coBfentir , fe jeitp'adroiter 
mem iw r^j? ^ue pprtoit ce jeuuç 
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homme , fe frappe , & expire en dr- 
fant qu'elle arme mieux s'arracher la 
vie que de mariquer â la foî conju- 
gale. Sur ces etitrefaMes Marfidins 
arrive: informé de cette horrible ca- 
taftnophe , il fe perce <le la, même 
èpée fur le corps fanglant de fon 
époufe. 

A regard dei hommes célèbres que 
Marfeîllera produits depuis près deux 
lîecles, les plus connus, font Honoré 
dVrféy auteur de T-^/ïree, roman paC- 
toral , qui fit pendant plus de cin- 
quante années la folie de toute TEu- 
rope , & où fous un voile ingénieux 
on trouve un tableau des galanteries 
de la cour de Henri IV. 

Antoine de Ruffi^ qui a laîfle une 
hiftoîre'deMarfeille, la meilleure de 
toutes pour les recherches & Pexac- 
titude. Elle ne va que jufqu'en i6 lo. 
La fuiie efl de Louis fiu^ fon fiis« 
, Pierre Puget , peintre , foulptéur & 
architede. Il cultiva ces trois arts avec 
un égal fuccès. Ce fut luiqui inventa, 
pour orrier les vaiflèaux, ce^ bellesca. 
ieries que les étrangers ont tâché 
dlmiter. Au refie » f ai oublié de dire 
^n parlant des monumeo^ modecnes-i 
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qu^&}a configrte de MarfeîIIe on voîi le 
fameux ba$*relief de ia pefte de Mi- 
lan » par cet artîHe ; morceau pleîa 
d'énergie & d'expreflion. 

Jiiies Mafcaron , prêtre de TOra- 
toire, & fucceflîvement évêque de 
Tulle & d^Agen, prédicateur Jufte- 
ment applaudi à la cour de Louis XIV, 
& encore aujourd'hui admiré dans Ton 
Oraifbn funetre de Tùrtnne. 

Le Pi Plumier , religieux minime. 
Après s'être appliqué aux maçhéma* 
tiques y il s'adonna à la botanique» 
Louis XIV inflrutt de fon mérite Je 
gratifia d'une penfion , Se l'envoya en 
Amérique pour rapporter en France 
les plantes, dont on pourroit tirer 
plus d'milîté pour la médecine. Ce 
lavant y fit. tcois différent voyages, 
& en revînt toujours avec de rKwa»- 
velles richefles. On a <fe lui pki«- 
fieurs ouvrages fur la botanique ttèsh 
eflimés. 

Le P. FtttiU^e^ 4a tnême ordre « 
^ui ouhiva la m^e fciende , ^ eiv 
apprit auffi, par ordre de Louis XI V;» 
•plofieurs voyages dans les différente» 
parties du moïkde. Au rctoax^eia vm^ 
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du Sud , il prcfenia à ce monarque un 
grand volume in -folio , où il avoît 
defliné d'après nature tout ce que ce 
vafle pays contient de plus curieux. 
Cet ouvrage îniéreflant cfl en origi- 
nal dans la bibliothèque du roi , de 
même que le journal de fon voyage 
aux Canaries y pour la fixation du pre- 
mier méridien. < 

Le P. Croîfct j jéfuîte , auteur de 
plufieurs ouvrages afcétiques , bien 
propres à entretenir la piété des fi- 
dèles. 

Claude-MatFiieu Olivier j qui parut 

avec éclat dans le barreau , & qui 

nous a laifle une excellente kijloireje 

Philippe , roi de Macédoine , & père 

'd'Alexandre^e- Grand. Il y a peu d'é- 

•crivains, il n'y en a peut-être aucun 

qui ait développé auffi-faien que lui 

rhifloire du fiecle- de ce monarque^ 

les intérêts des peuples delà Grèce!, 

leurs mœurs & leurs coutumes. i 

Cet eflimable citoyen de MarfeîIIe 

contribua béaùcowpià rétablîffenient 

.dé la nouvelle académie des fciences 

•& belles-lettres^ dont rouveriuie f^ 

^ fille 23 d'avfil ija/» LcmarécHal dp 

' yillan^ 
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Vfllars» Ton proteâeur, \m affigna par 
un aâeunerente annuelle de trois cents 
livres, à prendre fur la ' principauté 
du Martîgues, & pour être employée 
à une médaille d'or qui leroit adjugée 
tous les ans alttrnativtmmt à un ou« 
vrage en profe, ou à une pièce de 
poéfîe» fur un fujet propofé par cette 
académie* 

Le climat de MarPeilIe eft pur 8c 
Beau ) qdand il n^ed point altéré par 
te mijlralj ce vent impétueux & froid, 
dont f ai déjà parlé. Les jours de Thi- 
ver y reflTembîent alors aux beaux 
jours du printemps. Ruffi, dans Ton 
hiftoire de Marfeîlle rapporte que 
Pbiverde lyotf fut fi tempéré, qu*au 
mois de janvier les aibres du ter- 
ritoire de cette ville ctoienc aufli 
avancés qu'ils ont coutume de Pêtre 
au mrois de mai. Le bled-fifoment , 
Torge & le feîgle avorent déjà for- 
mé leurs épis & poufTé leurs tuyaux 
jufqu^d leur jufte hauteur. Mais Tan^ 
née fui vante Thiver fut fi rigoureux par 
ce vent du mijiral , que le port fe 
trouva gelé jufqu'à la chaîne avec 
tant de folidîté, qu^on pouvoît y pat 

Tomt XXXl F; 
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fw dertlis fans nul danger, & que les 
otfcaiix ne pouvoient wivre dans leuc 

élcmeni. , . . 

L'ciendnç du diôccfe u'ell pas pro- 
portionnée à celle de la ville : il ne 
contient en tout que trente parotflesj 
mais elles font trcs-penplces. Lé ter- 
ritoire a cinq Henès de Provence dans 
(à plus grande longueur, & deux & 
acmie dans fa plus grande largeur. Il eft 
arrpfé de la rivière deVeaune . de celle 
dé Jarret . de piulieuts ruifleaux & 
d'upe infinité de fources. Ce terroir ell 
xiauivelleinérit {Icrilej & cependant.il 
abonde en toutes fortes de produc- 
tions. Les foins des cultivateurs, en 
forçant , pour âinfi dire , la nature , 
Qnt''cliangc la qualité du fol à force 
^'engrais} de forte qu'on peut due 
que c'eft une efpece de jardni continn, 
varie de prairies , de vignobles & 
O'arbrès fruitiers. Mais l'excellent fro- 
ment qu'on y recueille , ne fuffit point 
pour la fabTiflance des habitans. 

Ce qni rend encore très-agréables 
les envirôlis de Marfeille, c'eft ce 
nombre prodigieux de baftides ou 
niaifons.de- campagne-, qui continues 
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îes unes aux autres , paroifTeni for- 
mer une ville d'une étendue îmmenfe. 
Sur la rouie d*Aîx à Marfeille, Se 
à Textrémité du territoire de cette 
dernière ville , il efl un endroit 
appelle la v(/?e, ou la vue , d'où Ton 
découvre toute la oimpagne , une 
partie de la ville & la pleine mer. 
Quel tableau frappant ! Quelle Oanie 
perfpeâive ! Ceft une des plus beU ' 
les qu'on puifle imaginer, fur -tout 
une ou deux heures avant le cou- 
cliér du foleil. Repréfentez- vous. 
Madame, cet aflre dardant oblique- 
ment fes rayons fur la mer , où ils 
font rcfléclîis comme fur une glace, 
& qui laillènt voir dans leur vrai 
îour mille bateaux cpars, lesvaifTeaux 
qui font voile vers le fevani , & ceux 
qui en arrivent*; une vafle plaine agréa- 
blement dîverfifiée parle vert nuancé 
des moiflbns, des vîgnes & des oli- 
viers; une rivière bordée d arbres , 
de jardins & de prairies; cette ver- 
dure , dont la terre efl couverte pen-» 
dant huit mois de Tannée , relevant 
encore davantage la blancheur écla- 
tante des bajlides ; enfin tous ces 
objets couronnés par des montagnes 

F 2 
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nues f des rochers arides ^ qui con- 
traflent G mermlleufement avec les 
produâions variées donc cette cam* 
pagne enrichit Tes habitans} & vous 
n^aurez qu^une foible idée du plus 
beau fpcâacte , que la nature puifle 
offrir dans notre province aux regards 
du voyageur. 

A quelque drftance de Marfèiile, 
du côté de Sainte Viâor & de Notre- 
Dame de la Garde , il y a pluHeurs 
grottes ou baumes , qui renferment 
des ftalaBlteu Ce font des pierres 
ou concrétions pierreufes , qui Te 
forment dans les fouterrains : ellçs 
reflCemblent aux glaçons qui s^atta* 
chent en hiver aux toits des maifons. 
Celles qu'on voitdans la grotte appel- 
}ée la baume de roUndy font les plus- 
I>rillantes & les plus lingulieres. Mais 
avant d'arriver à cette caverne » il 
faut fe traîner le long d'un fentier , 
où la clarté du jour ne pénétre point , 
^ à côté d'un précipice , dont on ne 
connoît pas le food* 

En fiiivant la côte ^ oa trouve 
CaJIisy ville médiocre qui dépend de 
)a baronnie d^Jubagne^ dont Pévêque 
de Marfeille eA feîgneun Elle a ua 



DE LA PrÔVHNCE. 12^ 

petit port fiiué entre^des rocFiera qii' 
paroiirent avoir été taillés , pour qiie 
les bâtimens y 'trouvaflent un sur 
abri contre le mauvais temps. On 
pêche le corail tout auprès^. 

Ld Ciotat eft une ville plus confî. 
dcrahle , & le port en ell plus grand, 
il en fort beaucoup de petits bâti- 
mens, tant pour ta pêcïie que pour 
le commerce & k courfe : il n'eft 
pas même rare que Ton y en conP- 
iruife. Près de la Ciotat, eft le vil- 
lage de Cerefie^ où Ton voit une tour 
dont on fait remonter l'ancienneté 
ju{qu^au t^mps de Céfar. Les envhons 
de ces trois petites villes ou bourgs 
font agréables. Le terroir y abonde 
en fruits excellens & en bons vins 
mufcats. Bachaumont & Chapelle ont 
dit que laCîotat fur^tout e(l fameufe. 

Pour ce mufcat adorable 
Qu'un foleil proche & favorable 
Confit dans les brûlans rochers. 

Les Iiabitans de nos provinces mé- 
ridionales , qui connoiflent^ d'autres 
vins de la même efpece , ont trouvé 
eettr? exprefîîon un peu outrée. Mais 
ils auroient dû la palier à des poètes; ' 

F3 
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Entre Aîx^ Marfeille & Toulon; 
e(r la Sainte-Baume. Ceft une mon* 
tagne de rocFiers /fur laquelle il y 
a une grotte où, fuivant la tradition 
du pays , faime Magdeleîne fe retira-^ 
& où elle paflfa trente années. dans 
la pénitence & les aufléritéf. Elle eft 
à 4<^9 toifes aii-deflTus du niveau de 
la mer. On n'y arrive qu'après avoir 
grimpé fur la montagne , en failànt 
une partie du chemin à cheval , 8c 
le refte à pied. L'endroit de la grotte 
où la faime faifoît fes prières^ a été 
transformé en une chapelle entourée 
de' grilles de fer , & éclairée nuit & 
îour'par un grand nombre de flam- 
jbeaux. Derrière fautel, coule une 
fontaine d'eau claire & fraîche que 
iie tarii jamais. A côté de la chapelle, 
.clt un couvent de dominicains, fuf- 
pendu au milieu d'un rocher taillé 
à pîc^ & d\me élévation qui fait fré- 
mir , quand on regarde du haut des 
fenêtres. Il fut fondé par Charles , 
prince de Salerne , qnr fut depuis 
Toi titulaire de Sicile, & comte de 
Provence fous le nom de Charles II. 
Plus haut que celte chapelle, & 
à 5 j toifes, eft la pointe de la mon- 
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tagne, o\i lefaint Pilon. Ceft là qu'on 
prétend que la faînie pénitence ctoit 
élevée fept fors le jour par les anges. 
On ne parvient qu^avec la plus grande 
peine à la diapelle qui occupé cette 
cime du rocher. Mais aulTi quand on 
y efl arrivé , de quel fpedacle i>'y 
jouit-on pas ! Ici le précipice ouvert 
au-delTous , du côté du Nord ^ la mon« 
tagne taillée à pic dans une élévation 
de 60 toifes fur une largeur confidé*^ 
raUe ; quelques arbulles fufpendus 
aux fentes du rocher, & au bas, 
des mafles énormes de pierres qui fc 
/ont. détachées de la montagne: dans 
ia plaine» une. foret magnifique, dont 
les arbres antiques forment une efpece 
de berceau , au nord , plufieurs chaî- 
nes de montagnes qui s'élèvent gra-* 
duellement; les unes fur les autres, 
& qui étonnent par leur hauteur; au 
jmidi, ia pleine mer, fur le bord de 
laquelle on voit le lac de Berre, 
Tembouchure du Rhône,* & un peu 
plus haut le cours de la Durancej 
en un mot prefque toutes les ville$ 
de la Provence , qu'on déo^uvre ^ 
offrent à la vue un tableau admira-? 
ble dont elle ne peut .(je rafTafier. 

• F4 
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Cette Sainte- Baume efl affuréinent 
un lieu bien digne de la cnriolité 
des voyageurs, indépendammem du 
motif de dévotion qui y attire une 
foule de pèlerins. Les temps font bien 
changés , Madame. Autrefois , les 
teies couronnées alloient le vifiter. 
Onya vucn lyitf, la mère de Fran- 
çois I, la reine, fon époufe, & la 
ducfiefle d*Alençon , fa fœurj en 
iyi7, la duchefle de Mantoue'^avec 
une fuite nombreufe^ en i f 3 j , Eiéo* 
Qore d^AutricIie, féconde femme de 
François I , le Dauphin , les ducs 
JOrFéans & d^AngouIême j en i <J6o 
Louis XIV , le duc d'Anjou , fon 
frère» la reine mere> & une partie 
de la cour. Aujourd'hui , ce péleri* 
nage efl abandonné à la dévotion des 
gens de la campagne, ou des habi* 
tans des villes , qui compofent la 
dernière claflè des citoyens. On m^a 
affuré qu*il y a peu de perfonnes par- 
mi le peuple , qui s^en di(penfent la 
première année de leur mariage, Se 
i^ue, fi ce voyage nVft pas flipulé 
dans le contraâ: , il efl du moina 
regardé comme une preuve de la 
lendre^èiles époux pour leurs femmes. 



BE LA PrOVENCS. lijT 

Je ne fermerai point cette lettre i 
Madame, fans vous donûer un con« 
feîl , fi vous avez jamais envie d'al- 
ler de Marfeiile à Toulon ; cVft de 
fuivre la route qui y conduit par 
Aubagne. Vous jouirez tout le long 
de la rivière de Veaune , du coup 
d'oeil le [plus agréable que puiflenc 
offrir des prairies verdoyantes » une 
infinité de maifons de campagne , 8c 
des vignes qui s'élèvent en amphi- 
théâtre fur les coteaux voifins. N'en- 
treprenez cependant pas ce voyage 
quand le miftrai foufHe; vous en feriez 
'fort incommodée » parce que ce val* 
Ion fe trouve dans la direâion de ce 
vent. Je dois dite encore que les 
murailles qui bordent le chemin, vous 
cacheront dabord la moitié de ces 
objets champêtres. Mais lorfque vous 
ferez à Saint- Marctl ^ votre vue fe 
dégagera du milieu de ces mu railles ^ 
& le vallon fe découvrira dans toute 
fa beauté* A l'extrémité de ce terroir 
& de cehji d'Aubagne , en voyant 
le Bef de la Renarde fur la rive droite 
de la rivière , vous verrez un des plus 
beaux lieux de la Provence ; un pett 
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plus loin la petite ville àiAubagnt^ 
où l'on fait d'excellente malvoilie^ 
& en avançant , ia plaine de Gémcnos^ 
couverte de moillbris, d'oliviers i de 
vignes , de figuiers, de pêchers, 
d^amandiers , &c. 

Vousarrîverez en fuite à 5^inr-Ponj. 
où des beautés d'un autre genre frap^ 
peront vos regards; petite ville peu 
dillante de Gemenos, & fituce dans 
des montagnes qui bornent cette I 

plaine du côté du nord. Vous y mon- 
terez par lui vallon rcfleiré entie deux 
collines dont Tafpeâ: ell irès-fauvage, 
mais le long duquel règne une très- 
belle prairie. Vous y verrez quatre 
fabriques de papier, deux niartinets, 
un fouloir pour des bonnets de laine 
tricotés à Tufage des turcs, trois mou- 
lins à farine Se un à luiile. Enfiri 
vous trouverez , après les villages de • 
Cujes & de Si^ne^ les Vaux d'O/iou- 
Us , où j'avoue qu'il e(l trés-défa- 
gréable de voyager dans un beau 
jour dVté, à caufe des rocfiers arides 
qui brûlent le voyageur par fa forte 
réverbération des rayons d'un foleil 
ardent. Ce pailàge pourra vous don« 
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rer une idée du pas des tcrmûpyles » 
& quand vous y ferez-, vous con-: 
cevrez fans peine pomment trois cents 
tommes peuvent en arrêter trois cent 
mille. . , . . 

Je fuis, &€• 

A Avignon, ce 18 Odobre i7j'p^. 
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O u S venez de francbîr ^ Mada- 
me , le paflage diOlioults ( village du 
dioccfe de Toulon^ ainli nommé » 
comme on le croît , à cau(e de la 
grande quantité d'oliviers qui croif^ 
ient dans Ton terroir ) ; & il fe dé- 
couvre audi tôtà votre vue un val- 
lon , où 1» iVattire étale toutes fes ri- 
chefles ; jardins charmans » vertes 
prairies qui le lapident $ vignes^ ar* 
bres fruitiers de plufîeurs efpeces que 
parentale coteau*. Mais élevez vos 
regards , vous verrez la plus afFreufè 
flériiité régner fur la cime de c^s 
montagnes. Ceft ainfi quVn Pro- 
vence tout efl contrafle dans le phy- 
fique , & jfbuvent même , comme vous 
le (avez , dans le moral. 

Les environs de Toulon , dont ce 
village n^eft éloigné que d^une lieue, 
pré/entent en certains endroits d^ 
afpeds beaucoup plus rians» foit daos 
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leur enfembie, foh parles arbres fruî- 
tîers de toutes les. erpeces > dont ils 
font couverts. Cette ville ell dan$ 
une lituation admirable ^ expofce aa 
midi , 6c défendue pu nord par des 
montagnes qui femblent toucher les 
cieux. Elle a été fuivant l'opinion 
commune ^ fondée par un général 
romain , nommé Ttlo martius •* cVfi 
fous le nom de Telo ou Tolo qu'An- 
tonin fart mention de Toulon dans 
fon Itinéraire. 

Il exifloit anciennement , à quel* 
ques lieues fur la côte , ime vîlfc 
iïotntnéeTauroentumj bien pius.con* 
(îdéràble :.mais il n'en relie plusau^ 
cun vcflrge. Cetie ville a été con* 
fondue mal- à- propos par quelques^ 
tins de nos vieux auteurs avec Tou* 
Ion. Ce qui les a induits en «rréur^ 
c'eft que dans Tévcché & phificun 
autres endroits de cette dernière 
ville , on a vu & Ton voit encore 
des infcriptions & bas-reliefs qui por- 
tent le. nom de Taurotntum : mais ces 
monumens y ont été tranfportés de 
plus loiti. 

On prétend que du temps des 
empereurs romains» il y avoit à Toa« 
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deux quartiers de ia ville , en port 
vieux Se en port neuf. Un beau quai 
règne au fond du premier ; c'eft là 
qu'eft fîtué }'hôt'el de ville. Les deux 
môles qui Tenveloppeni , ont été 
commencés fous Henri IV, auffi-bien 
que les fortifications de terre ^ en 
*yP4'> & achevées en i4p5. Maïs le 
port neufetl l'ouvrage de Louis XJ V; 
& c'eft fpus ce grand çoi , qneToulon 
eft devenu le chef-lieu de la marine 
de France dans la Méditerranée. Les 
deux corps d'officiers des valflfeaux 
du ror, tant d'épée que de plume^ y 
ont été placés. 

L'arfenal faitTadmiration des voya- 
geurs; & Il faut avouer que rien n'eft 
plus capable d'exciter leur curiofité. 
li cil compofé de tous les lieux qui 
font néceffaires pour la conflruâioti 
& Tornement dîes vaideaux. La cor- 
décrie , faite fur les deflèîns de Vau- 
ban, & bien digne defa réputatipn , eft 
f«rprenanie pour fa longueur , toute 
voûtée & à perte de vue. On y faû 
les cables ; & dans l'étage de deflus , 
une infinité d'ouvriers préparent les 
filaces & les chanvres. Les écoles des 
gardés de là marine (èrvent à les. 
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faire travailler aux maihcmatiques » 
au deflein i à voltiger , à faire dçs 
armes, & à vaquer aux auirei exer* 
cices qui leur conviennent. La fAlle 
d Voies eft un grand uiagafin « où fe 
font les moufquets « funis, piflolets j 
hallebardes Ôc autres chofes nécef- 
faires aux ornemens des vjtilTeauxt 
La Sainte Barbe eil un autre maga- 
fin deAcné pour tous lesuflenHles ues 
canoniers. L^ariilierie eft «uflfi dans 
le meilleur ordre qu^on puilTe le de* 
iirer. Les lieux où Ton fait la me« 
nuiferie & la tonnellerie « font très- 
vadesi 6i renferment un nombre in* 
fini de futailles pour embarquer les 
vivres & les boiflbnst 

On fe rend de>là au parc de Tar- 
lillerie , où les canons mis en pite> » 
un nombre infini de bombes ^ de 

Srenades , de mortiers » de boulets à 
eux létes & de différentes erpj^cesi 
fonr tous rangés dans un ordre dont 
la vue eft bien agréablement flattée» 
Le tour du canal qui environne ce 
parc» eft bordé d'ancres; & c*eft de- 
là qu^on découvre les forges & les 
cyclopes qui battent le fer. Si vous 
entrez dans la longue falle des voiles» 
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vos yeux s'égareront fur la quantité 
des chofes néceffaires à un vaiffeau, 
& fur le nombre infini des ouvriers 
qui y travaillent, Enfin fi Ton eft cu- 
rieux de voir tout ce qui conipofe 
cet admirable arfe^nai ; un des plus 
beaux fans doute de toute l'Europe , 
on montera au-deffus de la falle des 
voiles , où Ton poifTe les cables & où 
Ton y met le goudron. 

La fonderie des canons mérite 
aulTi raiteniion du voyageur. Il ne 
fera pas peu fatisfait d^y diftrnguer 
toutes les cfiofes néceîrarres pour 
fondre le métal , & pour mettre les 
moules en état de recevoir la. ma- 
tière. Quant à la boulangerie royale 
& aux fours , on peut les voir en 
pafnmt. Mais il ne faut pas .oublier 
d'aller enfuite au chantier de conf* 
truâion. Rien de plus curieux ni de 
plus furprenanc que de voir lancer 
à Teau quelque vaifleau. Cette maffè 
terrible n'eft foutenue que par quel* 
ques pièces de bois, qu'on nomme 
en terme de marine ^ épontilles. On 
les ôte fucceffivement. Elle porte 
enfin fur fon propre pioîds dans un 
lit de madriers enduits de graifles 



DE L A Pr O VENC B. I3J 

Alors un ftomme fort lefle abat un 
pieu 'qui retient encore le narire 
An(îî-it)t la machine part avec unç 
rapidité incroyable, & va prendre fa 
place dans la mer , où Ton ayroit 
icru qu'elle devoît être engloutie. 
Témoin de ce fpeâacle qui ne dure 
qu'un quart-d'heurc , je n'ai pas été 
furpris que notre pocte languedo- 
cien ait dit en llyle figuré : 

Au brait des cris perçans qui s*élevent dans i'air , 
La machine s'ébranle , éc fond comme Téclair* 
Toiit s'éloigne , tout fuît ; de fa route enflammée 
X>e matelot tremblant refpire la fumée. 
Le rivage affaiffé fembic rentrer fous reau# 
L'onde obéit au poids du rapide vaifleau. 
La mci ) en frémiffant , lui cède le paiïage 5 
Il vole ^ & fur les flots que fa chute partage ^ 
t)c fes liens rompus difperfant les débris , 
S'empare fièrement, des gouffres de Thétis. 

Toulon eft une place forte, împre^ 
nable par mer. L'entrée de fon. port 
efl G étroite, que les vaifleaux n'y 
peuvent entrer qu'un à un: elle ell 
d'ailleurs défendue par plu fieurs bon* 
nés batteries revêtues & bien munies 
de canons. 

La rade eft une des plus grandes 
Se des plus fûres qu'il y ait dans la 
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méditerrannée. On la diflrngue en 
grande & en petite rade. Louis XII 
fit conflrurre au bord de la mer de 
la grande rade l^grojfe tour que nous 
y voyons , & qui ne fut mifê en Pétat 
où elle eil à préfent que fous le règne 
de François I. Cette grofle tour eil 
à deux mille cinq cents toifes de dif^ 
tance du vieux port ^ entre la petite 
Se la grande rade, à la pointe de la- 
quelle j & à pareille drftance du port,, 
eA la tour liommée VAigùillette ^ 
tohflruîte fous Louis XIV , 8c qiir 
ferme , avec la groffe tour , le paf- 
(âge de la petite à la grande rade ^ 
dont le feu des canons fe croife. 

Il y a fur la même ligne de TAî- 
g\3Îllette , à deux cent cinquante 
toifes dedîflance, la tour de Bala- 
guUr , dite la petite tour ^ qui avec la 
tour des vignettes^ dite le Fort'Louis ^ 
bat par-iout la grande rade. Outre 
ces fortifications^ oh voie encore de*, 
puis la groflTe tour , en fuivant la côte 
îufqu^au Cap de Quarqueranne , des 
batteries.de dillance en diflance^ pour 
en défendre les approches. Parmi ces 
ces batteries » entre Quarqueranne 
& le Cap , efl le Fort nomni^ 



DE £A Pk OV E NCE. I41 
Sainte- Marguerite , que le Duc de 
Savoie fit en partie démolir en 
1707. 

De Pautre coté^ depuis la tour de 

Balaguier y en fuivant Ja terre )uP* 

qu^au cap Sepet , on rencontre cTa^ 

bord le Lazaret ^ qui fert d'infirmerie 

pour y faire faire quarantaine aux bâ-^ 

timens & aux équipages qui viennent 

du Levant & de Barbarie. On voit 

enfui te le creux Saint-George ^ qui eft 

un bon mouillage pour les galères ' 

Se les petits bâtimens. A quelque dif« 

tance de là , eft Vhopital de Sainte 

Mandri , où Ton met les malades des 

équipages des vaiflèaux & autres 

bâtimens du roi , qui viennent de 

voyage ^ lorfque le nombre en eft 

confîdérable. Depuis cet hôpitai juf- 

qif au cap Sepet , il y a huit batteries 

de canons Se de mortiers. Il y en a 

encore quatre autres pour défendre 

deux plages où font des retranche* 

mens. Deux magafîns à^poudre pour 

la marine ont été conftruits fur la côte 

entre Toulon & le bourg de la Seine : 

l'un eft ifolé, & Tautre mr le bord de 

la mer. 

Après la leirée du fiegc de Toulon 
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en 1707 , Louis XIV avoît entrepris 
de faire fortifier les dehors de cette 
place. Les malheurs des temps furent 
un obllacle à la perfeâion des divers 
ouvrages commencés. AinG les forti- 
fications de la ville confifteni aujour- 
d'hui en neuf baflions qui font faits. 
Mais de toutes les demi-iunes qu'il 
doit y avoir au nombre de huit , 
celle de la porte de France & celle 
' de la porte vieille, Ton: les feules qui. 
aient été élevées jufqu'au cordon. 
Les murs du côté de la mer font en 
hon état: Outre le*? demi-lunes , il 
doit y avoir , fuivant le projet , dix 
contre-gardes ; le fort de la Malgue- 
à achever ; celui de Sainte - Annt 
avec- les communications à faire, & 
une redoute à gauche du vallon de 
Saint- Antoine^ Si tous ces ouvrages 
éioient finis &'perfeâionnés , cette 
ville feroit en état de faire une ré- 
iîftance affez longue , pour laffbr 
peut - être Tennemi le plus opi-, 
jiiâtre. ' 

Quant au côté de la mer , on ne 
trraînt pas d'y être jamaif attaqué. H 
feroit impoflîble aux bâtiment char- 
gés deTenueprife de réfiiler au feu du 
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canon auquel ils feroîent expofés , 
parce que tout le front des deux ports 
eft perci d'embrâfures , & difpofé 
pour recevoir raniUerîe j de manière 
que ce port efl à couvert dé toute' 
înfuUe. 

L'évêclié de Toulon , fufTragant, 
comme celui de Marfeillè^ de Par- 
cTievêché d'Arles , n'cft pas d\ine 
grande étendue: il n\a que 20 à 2y 
paroifles. Honorât ou Honoré , qui 
vivoît Tan 45^1 eft le plus ancien 
évêque de celte ville, que Ton con- 
noilîe. Depuis ce temps ^ il y a bieii 
des lacunes dansMa lifte de fes fuc- 
cefleurs ; & à compieir du moment^ 
où on lesconnoît tous ^ on n'en 
trouve aucun qui ait fait des chofes 
bien remarquables. Cette ville n'a eu 
pendant fort long temps qu'une feulé 
paroifte. Mais elle a été fi conlîdç^ 
rablement augmentée fous le règne 
de Louis XIV , qu'on en a établi une 
puire fous rinvdcation de Sainte- 
Louis^ II y a environ dix maifons re* 
îigieufes foit d'hommes fort de filles, 
& trois hôpitaux , parmi lefquels on 
doit diflinguer l hôpital général de la 
Charité ^ afyle- ouvert à toutes forvçs 

- J 
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de {lauvres » de tout âge & de tout 
fexe , qui ne font pas malades. On 
les y fait travailler dans une manu- 
faâure de pinchina ^ efpece d^étoflTe 
allez commune I mais qui a un grand 
débit. 

II n*efl pas étonnant que la ville 
de Toulon ne foit pas auili peuplée 
qu^on feroit peut-,être porté à le 
croire. La pelle y a fait H fouvent de 
fi cruels ravages ! trois fois dans le 
quinzième fîecle, en 14.18^ 1^61 & 
14.7^; une fois dans le feizieme, eii^ 
15*87 i quatre fois dans le dix-fep- 
treme, en 1621 , 1630, 1^47, & 
166^ y enfin une fois dans le iiecle 
préfent, 1720. Les effets de cette 
dernière pefle ont été terribles; mais 
depuis cette malheureufe époque, on 
a pris toutes les mefures néceffaires 
pour prévenir ce fléau. On y compte 
aujourd'hui deux mille quatre cents 
maifons. 

Auiîi - tôt que Toulon a reçu 
le nom de ville , l'adminiflration po- 
litique & économique a été entre les 
mains des confuls. Quand ce n'étoit 
qu^un bourg ou une bourgade , il dé* 
pendoit des vicomtes de Marfeille* 

Ceux-ci 
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Ceux ci ayant vendu leur» droits à 
ia ville de Marfeille même , le lerrî* ' 
loîre de Toulon Se autres furent cé- 
diîsanx comtes de Provence, & paf- 
ferent de ceux-ci à nos rois. Henri 
IV déclara ^ en m 96 , les'confuls de 
Toulon j lieutenans-de-roî de la ville. 
Us confervent encore ce titre , & 
exercent les fondions qui y font pt-* 
tacFiées , en Tabfence du gouver- 
neur ou du commandant militaire ea 
chef. . 

. Après ce que ]e viens de vous dire. 
Madame , de la ville de Toulon , vous 
jugez fans doiue qu'elle eft prefque 
toute mîlîtaîre. Miis ne penfez pas 
pour cela que le commerce y lan- 
giiiffe. Il y e(l aufTi florilFant qu'il 
puiffe l'être en raifon du nombre de 
fes habitans. Je crois qu'ils naident 
en général avec des inclinations qui' 
les portent à courir les mers , fi ce 
nVn comme guerriers , du moins 
comme commer/çans. Ils en donnent 
une preuve fenlîble jufqnes dans 
leurs amu/emensjmêmes : icmoi:i ce 
fpedacle aflez diveriiiruu qu'il n'efl 
pas rare de" voir fur le port : c'cfl 
unie efpece de joûic qu'on \ipp:!'^ 
Tomt XXX. G 
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targue. On arme pIuGeurs bâtiraens^ 
fur iefqitels on met horifontalement 
une pianclie large de neuf à dix 
pouces y & d*envrron quatre pieds de 
faillie. Le champion qui doit jouter « 
eft debout fur Textrémité de cette 
planche 8c en caleçon , tenant de la 
main droite une lance fans poince, 
& de la gauche une efpece de bou- 
clier qu^on nomme targue. Les bâti* 
mens ponant chacun leurs combat* 
tans , vont les uns contre les autres 
à force de rames ^ & ati Bruit des 
trompettes. Les combattans (e cou- 
vrent de leurs targues , & fe préfen- 
tent leurs lances pour le culbuter 
dans Teau. Celui qui en renverfe 
davantage (ans s'ébranler^ remporte 
ie prix. 

Les favans ou les littérateurs céte* 
bres que Toulon a produits font en 
très -petit nombre. II me fuflira de 
nommer Louis Ferrandj avocat , très- 
verfé dans la connoiflànce des ian« 
gués & de l'antiquité. Je paflè fous 
fiience le P. Serry ^ dominicain ^ qui 
n'a traité que des matières théologi« 
<|ues , aujourd'hui totalement o«- 
blîéc*. 
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Dans la notice des grands honi-^ 
mes que la ville de Marfeiile à don^ 
nés à la France , je n'ai point parlé 
tfnn célèbre guerrier qui y reçut le 
jour. Je m'étoîs réfervé à vous le faîr« 
connoître ici , parce que Toulon a 
(été en partie le théâtre defa gloire^ 
Il y commandoit la marine , lorfque 
Chapelle & Bachautnont vinrent dans 
cette ville. Nous y trouvâmes , difent- 
'îls , M. le chevalier Paul , qui par ùt 
charge , par fon mérite & par la dé- 
péri (e eft le premier & le plus co»^; 
lîdérafele du pays. 

C'cft ce Paul y dont Pcïpérlcnce 
Goormaode la mer & le vent , 
Dont ie bonheur Se la v^tllanœ 
Reodept formidable la France 
A cous les peuples du levant. 

La niere de cet homme extraor- 
dinaire étoît une lavandière , qui s'é- 
tant embarqtiée à Marfeiile pour aller 
au château d'If, dans Te temps où elle 
étoît fort avancée dans (à groflefle , 
fut fi agitée par une violente tem- 
pête 3 qu'elle accoucha dans le ba- 
teau. Paul commença par être moufle, 
& ^'ëieva. cnfuîte par ks belles ac- 
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^rons au grade de chevalier de juA> 
tice dans Tordre de Maiihe & à celui 
4ts vice -amiral en France. J'admire 
afTuremenr Tes grand3 exploits , Tes 
YÎâoires éclatantes qui lui valurent 
de fi glorieufes récompenfes. Mai$ 
fadmîrerai encore davantage le irai( 
fuivant. Un Jour qiiiV paiToît fur le 
port de Marfeille, accompagné des 
officiers des galères & des prînçîpauiç 
gentîishooinies de cette ville , il 
démêla dans la. foule, qui étoit accou- 
rue pour le voir, un aiateloi|qui peut- 
éire n'ofoit pas fe montrer» iV. peine 
fe chevalier Paul l'eut reconnu , qu'il 
s'approcha en lui difant : » Pourquoi 
3t» mç fuyez-vous? Croyez- vous que 
5j la fortune m'ait fait oublier mes 
•) amis » : enfuîte fe retournant vers 
les perfonnes de fa fuite; » Meffieurs, 
>i leur dji-ii, voilà un de mes cama* 
3» rades : nous avons été moufles fur 
>s le même vaifleau : la fortune m'a 
jî. été favorable; eiie lui a été con- 
n traire i Je ne Ten ellîme pas moins; 
t> fouffrez que je m'entretieiuie ua 
>i moment avec lui ». Il s'entretint 
amicalement avec le matelot, & lui 
prpçura, peu 4e twps après ^ ua 
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petit emploi , qui le mît en état dt 
vivre hbntiêiement avec (a femme 
& fes enfans. 

Le lerritôîre de Toulon eft , comme 
je Taî déjà dît , très-agréable 8c très- 
fertile. Les câpres y font les merf-' 
leures de la Provence, & les raifins 
mufcats excellens. Sur/iés montagnes 
croilTent des plantes auxquelles les 
médecins reconnoiflfent de- grandes 
propriétés. Enfin , on ne fauroit trou* 
ver de pins belles fleurs , furiout parmî 
les tubéreufes & lés narcîfles^ que 
celles qui embellîflent les environs 
de cette ville. Maïs le clîmac y eft 
très- chaud. On y éptouve en été des 
chaleurs exceflîves , foit parce que 
ces hiontagnes mettent la ville à l'abrî 
du vent frais du nord , foît parce 
qu'^elles donnent une nouvelle force 
à la réverbération du foleil , occa- 
fionnée par le faffre dont le terroir 
eft rempli. Oii appelle faffre un amas 
de petites pierres liées enfemble pac 
un gluten , qui fe durcît à l'air avec 
une facilité furprenante. Cependant 
ces mêmes montagnes procurent 
• un grand avantage. Ceft de là que 
.coulent ces eaux vives & pures qui 
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ïî'exifle plus , la mer s*étant retirée 

d'environ d'une lîeue. 

La ville eft fituce Tur le pencFiant 
d'une colline, au haut de laquelle 
paroîfTent encore des refles d'un vîeujç 
château , qu'on dit avoir été un des 
plus forts des fiecles paflTés. On voit 
dans Hieres même une tour ancienne 
qui a été bâtie par les templiers. Au 
bas eft une chapelle vofltce , 6c au- 
deffîfs , une longue & belle terraffe, 
où l'on monte par un efcalrér prair* 
que dans l'épaifTeur des murs , que 
font d'une /Iruflure ù fine & li bien 
arrangée , qu'il fembte qu'ils ne font 
que d'une feule pierre. 

Le terrain qui s'étend au pied de 
îa colline, n'cfl pas par-tout le même. 
D'un côté, il e/l bas & marécageux, 
on y apperçoit encore quelques tra- 
ces du bafHn , Se un canal prefque 
lout comblé qui .conduit à la mer : 
fur le rivage, à l'orient de' la ville, 
font des faJines. Mais du côté op^ 
pofé , c'eft le terroir le plus fécond, 
le payfage le plus riant , planté .d'o- 
Tangers , de ciironiers & de grena- 
'dfers en pleine terre. Le voyageur 
xef pire de loin le parfum que répand 
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la fleur de ces orangers > & à fon 
arrivée , frappé d'un fpedacle fî 
• raviirant , il croît avoir étc tranC- 
porté fous un nouveau cîel & fur un 
nouveau fol. En fiiver même, lors- 
que la nature eft engourdie dans les 
autres fclimats, elle conferve encore 
ici prefque toute fa beauté ; & la 
température de l'air y eft fi douce/ 
qu'on y goûte pendant cette rîgoii- 
reufe faîfon les délices du printemps.' 
En vérité, Cft^;7ef/c &Bachaumom n'ont 
pas eu tort de dire, en parlant de 
cette campagne fî agréable & de ce 
climat fi pur : 

Que c'eft avec plaifir qu'aux mois 
Si fâcheux en France & (î froids , 
On eft contraint de chercher l'ombre 
Des orangers , qu*en mille endroits. 
On y voit fans rang & fans nombre 
Former des forets & des boîs. 
Là , jamais les plus grands hivers 
N'ont pujeur déclarer la guerre : 
Cet heureux coin de Tunivers 
Les a toujours beaux , toujours verds. 
Toujours âeuris en pleine terre» 

Vdus voyez, Madame j que pour 
peindre ce beau lieu , cesjpoctcs 
n'ont eu recours ni au coloris, ni 
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^aux fiâîons poétiques: ils n^en avoier.t 
pas befoin. Je dois ajouter que ces 
îbrtts dV>rapgers & de ciironîers font 
«n partie entremêlées de jardins fru> 
tiers & potagers, dont quelques uns 
ont produit, dit on, à leurs proprîé* 
taires jurqn^à quarante mille livres 
par an. Mais il eft sûr qu^années com* 
munes, i's rapportent tous enfemble 
cent cinquante mille livres : aiilli 
tout le commerce que fait cette ville 
cfl en fleurs & en Fruits. Il y a des 
jardins ou Ton cueille des pois verts 
dans toutes les faifons de Tannce. 

La (èigneurie dllieres a fait par- 
tie du domaine des vicomtes de 
Marfeille. Au troifîeme liecle^ e!Ie 
éto: t encore pofledce par les fkigneurs 
diPos, cadets de ces vicomtes. A cette 
époque f Charles d^Anjou ^ comte 
de Provence, voulut s'en emparer. 
Mais les deux frères df ¥o$y lui avam 
jéfiflé, U fut obligé d^affieger la ville 
ic le icbàteau d'Hieres« Après im fîege 
de cinq k fix mors, les frères capi- 
tulèrent , & cédèrent leur feigneurie 
au comte, qui leur donna en échange 
dTautres terres dans f intérieur de U 
(roviiict. JUs cofliies & les lois^ 
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teiirs ruccelHînfs j établirent à Hîtr^ 
une vfguerîe,. & mêine enfuke UQt 
fénéchauffee t]^ui a été tranfportee i 
Toulon. Cetie petite villes a -été ja 
patrie de MaOiilon^ évêque de Cler* 
moDC , cet orateur (àcré ^ fi connu 
par fon< éloquence douce & peTrua**- 
five, & Tun des plus geands prélatf 
gui fe foiem diflingués par leurs lumià« 
res & leurs vertus. 

Le point de vue qu^on a fiir la 
terrafle de la tour dont f ai parlé ui| 
peu plus haut, eft très étendu. Ou 
découvre de là toute la rade ouibaie 
d^Hieres, Se les ijes qui en portent 
le nom , ou celui £Ut$ d^Or. La rade 
efl très-bonne & très- vafie : eUe a piua 
de quin2e noilies de Margeur , & vingt 
cinq milles de longueur* Oa^n^y a 
vti, dit-on j aucun naufrage île mé^ 
moire d^homme. Cela n^efl pas in» 
croyable : les plus gros vailleaux 
.peuvent y mouiller, & y font à Tabri 
des vents.- Les flottes mêmes du roi 
sV ^i^t plus d'une fois réunies tout 
entières : on y a vu en 1702 vmo 
efcadre commandée par le comte de 
Touloule, amiral de France. Les* 
gicos baiimens |ue peuvenr pas ^ à Un 

G 6 



mérité, approcher de la terre : mari 
ils ne courent aiiciin- rîfque de Os 
brîfer far cette cote, parce que le 
fond eft toujours de vafe & de fable 
doux. Cette rade eft défendue par 
trois forts,- dont le plus confîdéra- 
ble , appelle Bregançon , eft fur la 
pointe de la terre ferme. Les deux 
autres font dans les deux premières 
îles (THieres. 

Les anciens nommoîent ces île» 
Seaeliadesy aufti bien qiie cellec qui 
font fituées vis-à-vis de iMarfeille. 
L.e nom géiural qu'o4i domioit aux 
îles de la cote de Provence, vient ^ 
dit on , de TKerbe S^echas , qui elî 
médicinale, & qui s'y irouvoît eiî 
grande quantité. Ces îles (tHkrts 
Tont an nombre de quaire : Torque-' 
rolUs , 'ainfi nommée des fanglîers 
qui y paflbient autrefois de la terre 
ferme pour brouter les chcnes verts 
qui y font en abondance : Portcros,. 
dont le nom veut diie port creux 
ou profond , parce qu^efîeâivement 
îl y a un petit port vis-à-vîs dii Ch»-* 
teau : l'île de Than ou du Leuant^ 
& Bagufau. Ces deux derqîeres font 
inhabitées : celle du Lapant, la plus 
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grande de toutes, feroît fufceptîble 
de culture. 

, François I érigea ces îles en mar- 
qnifàr, en iJ3i> fous le nom des 
îles (POryà caufe, dîfent quelques- 
uns, des orangers qui croîffent natu- 
rellement 8c en abonjdance fur la côte. 
Dans le cours du feizieme fiecle, le 
marquifat fut partagé en deux : l'île 
de Porquerolles refla dans la maifon 
d'Ornanoj 6c les autres furent don- 

.nées au même titre à un feignent 
allemand; le tout avec les plus Beaux 
droits , & fous la redevance , à cha-i 
que inutalion de fergnçur^ d\m fau-, 
con -pour chaque Ile, portant fori- 
nettes d'or & vermeille^ aux armes 
de France. Ces inféodatîons furent 
faites à condition que lés feigneurs 

. défendioîent la rade & les îles con- 
tre les irururffons des ennemis. Ceft 
ce qui les obligea d'y faire bâtir deux 
châteaux folides qui fubfiflent encore . 
& qur forment la bafe de la fortîfi* . 
cation de ces îles.. Mais comme ils 
en ont négligé la garde , le ror a 

. mis une garnifon Se un commandant 
à Porquerolles & à Portcros. AinG 
ies feîgneurs^ d^aujcard'Hui n^en font 
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plus trop les maîtres. Ces marqiiîGits 
ont pafle dans bien des familles « 
depuis leues preaiîers poflefleurs. 

Après avoir parcouru avec un plai'- 
fir infini la plaine & les coteaux char- 
mansd'Hieres , "f aifiiivi lacôte , où j*at 
trouvé ie golfe de Grimauà, nom pri9 
du lieu qui efl dans les terres. Ami* 
can^i de ce golfe, efl Su Trope^^ petite 
ville, dM diocèfe de Fré j us.avec un port 
& une cîiadeile. Il y a fur une émi« 
oence un ancien donjon en exagône» 
flanqué avec un folTé taillé dans ie 
TOC, & im petit chemin couvert. En 
169.Z, cet ouvrage fut fortifié d'une 
ieconde enceinte^ qu'on nomme aa« 
purd'hui la Citadelle. Ce port efl aflez 
vafle, s'il étoii réparé, pour conte* 
iûr dieux cents navires. C'efl à quoi 
FoA a piufieurs fojs penle, & ce qui 
n'efl point encore exécuté. La côte 
efl Tune des meilleures pour la pê-» 
elle du.poiflbn , & pour celle du 
corail, qui paffe pour être le plus 
Leau en couleur de celui qu'on pê* 
che dans la Méditerranée. L*air eft 
uès-fain dans cette ville : il y eft û 
vif & fi purifié par les vents de nord 
& de noid-pudl^ que la pefle n'y ^ 
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îamaîs pénétré, quoiqu'elle ait défolé 
les villes & villages voîfîns. 

Au refie le nom de Saint- Tropc[ 
ou Torpis eA celui d'un martyr dont 
on conferve les reliques à Saint- Vie* 
tôt de Marfeille. Qusmt au nom d# 
Gfimaud^ quelques-uns prétendent 
qu'il vient de celui de l'ancienne & 
illuilre maifon de Grimaldi : mais cela 
eA douteux. « 

A quelques lieues de ce golfe, le 
long de .la côte, & près de la rivière 
d'Argents, eft la ville épifcopale de 
Fre|ns..ll paroi t certain. qu'elle fut 
fondée par une colonie de phocéens* 
Maïs quelle eft l'époque . où elle a 
été bâtie \ quel eft ie nom que lui 
donnèrent Tes fondateurs ) C*eft ce 
qi»e les écrivains ni la tradition ne 
nous ont point appris. 

Cette ville a été fameuiè du temps 
des romains s dabord fous le nom de 
Forum Jalii^ { le Marché de Jules ) 
& enfune fous celui de Colonia Ocla^ 
vian^rufh , ( Colonie des Odaviens ) 
noms qui indi.}Uent que Jules Céfar, 
&. fon neveu Oâave ou Augufle iV 
voient fpécialeoient prot gée. C'éioît 
en effet unç {ilace miliiaixe uis^îmr 



i6o Suite 

portante, célèbre par Ton commerce 
& bien plus étendue qu'elle ne Teft 
aujourd'hui. Une légion entière y 
étoit en garnîfon, fuivant une lettre 
de Cicéron à Plancus. Elle avoii une 
enceinte de cinq mille pas de cir- 
conférence, fermée par des murail- 
les & des tours, dont nous voyons 
encore les ruines. On remarque fut 
les murailles qui f<5nt en face de la 
mer , de gros anneaux de . fer qui 
fervoîent à amarrer des vai fléaux 5 
ce qui prouve que la mer s'éten- 
doît alors jufques là. Bien plus^ oh 
reconnoît quelques traces du baffin 
& du mole de fon port , qui font 
Tun & l'autre enterrés dans les fables 
& dans la vafe. 

En ce même temps, on entroît 
dans Fréjus par quatre grandes por- 
tes remarquables. La première , la 
porte romaine, bâtie par Jules Céfar 
de grofles pierres de taille, confiftoic 
en deux arcs, diflans Tun de l'autre 
de" plus de neuf pieds de longueur. 
L'entre- deux étoit voûté : l'arc orien- 
tal & la voûte font tombés : celui 
du côté de la ville fubufle encore; 
& les paflkar ne doivent pas craîn- 
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dre d'être écrafés foils fa chiite, quoi- 
que la pierre du milieu qui en eft 
comme la clé , foit bhn ufée, & 
paroifle ne tenir qu'à très* peu de 
chofe. Les ornemens d'achîteâure 
qu'on voyoît encore à cette porto 
au feîzieme fîecle, ont fait juger 
qu'elle devoit être magnifique. 

La féconde porte, qu'on nomme 
la porte dorée , à cûufe des grands clous 
de fer à tête dorée qui y font placés 
(dans la maçonnerie, eft à cent pas 
de la ville au midi, & aduellement 
enfermée dans le jardin d'un cou- 
vent de religîeufes. Elle confifloît 
en trois arcs, donc celui du milieu 
étoît plus large que les deux autres 
qui ont été abattus. 

On a muré , îl y a quelques an-- 
nées , la troîGeme porte , qui eft en- 
core en aflez bon état* Elle s'appelle 
la porte pâtijjiere. Il eft vraifemblable 
quelle porioit autrefois un autre 
nom. , 

* La quatrième porte antique eft 
dans le jardin des cordeliers. Ceft 
par II qu'oc entroît dans la ville eri 
venant des Gaules. On trouvoit da- 
bord une grande demi-lune^ .dont 
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les mars, bâtis depuis diz-fiubfieclei 
& fubfiflancs encore, (bot fort éle- 
vés. Au fond de cette demi-lune , 
font deux portes femblables dans 
leurs drmenfions « & dont les ave- 
nues étoient défendues par 4eiix 
grandes tours. 

Les feuk débris des monumens 

dont les romains avoient décoré 

cette vilie & lès environs / atteAeni 

la grandeur & la beauté de ces édî« 

fices. Tels font les reSes de ce fu- 

perbeaqneduc, qui, do territoire de 

Mons, petite ville du diocèfe, con« 

duîfoît à Fréjus les excellentes eaux 

de la rivière de Sbgne, qui en eft 

éloignée de plus de cinq lieues. Ces 

infatigables romains coupèrent à 

coups de cxfeaux & de marteaux » 

dans Tefpace de foîxante pas de lon<- 

gueur, une roche vive, au fein de 

{aquelle ils ouvrirent un . canal dç 

quatre pas de largeur qui fublifla 

encore aujourd'hui. Us conduiiirent^ 

par cette ouverture^ une partie des 

eaux de la Siagne dans un canal de 

maçonnerie, Tefpacede neuf ou dix 

lieues, & les fireift venir auprès de 

Fréjus fur une bauteur à mille pat 
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de la porte romaine. Oh vojt en- 
core dans cet endroit ie canal à 
fleur de terre , d'où les eaux (è jet- 
toient fur des arcades, qui de cette émî- 
nence defcêndoient infenfiblemenc 
vers la ville. Douze de ces arcades 
font encore fur pied : il 7 en a quel- 
qjaes-unés dont on ne voit que les 
débris : les ruines des autres ont en- 
tièrement difparu. 

On trouve à cinq cents pas de la 
ville les telles d'un temple antique , 
nommé le panthéon p dont les murs 
font très- épais. Il y a des chambres , 
des fenêtres plus larges en dedans 
qu'en dehors y & dans un des murs, 
des niches ou Ton plaçoit (ans doute 
de petites idojes » des uflenflies ou 
autres chofes fdhiblables. . 

Il y avoit hors de la ville un grand 
cirque ou amphithéâtre, joignant leS 
murs y 6ç dont on reconaoît parfaiie- 
ment les traces. La forme en éioît 
Qvalje, & la longueur, de la porte 
orientale à ' celle, de Toccident , de 
plus de cent cinquante pas. 

La ville de Frcjus fut dans Tétat 
ie plus floridkit , durant plufîeurs 
£ecies, c^eft-à^dire s tant que ie&ro- 
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maîna reflerent maîtres de la Gaule 
narbonnoîfe. Mais à la décadence de 
TEmpire , elle fut prîfe & Taccagée 
par les Goihs. Au milieu du neu- 
vième fîecle , elle acfieva d'ctre dé- 
truite par les Sarrafins^quî, après en 
avoir cfiafTé les habîians , allèrent s'é- 
tablir à quelque diflance de là , fur 
une montagne nommée alors Fraxi- 
net ^ & aujourd'hui la garde de Frai* 
net. Ils y bâtirent un fort , d*où ils 
ravageoîent, tout le pays des envi- 
rons, & avoient communication avec 
la mer par le golfe de Grimaud. Ces 
barbares s'y maintinrent pendant plus 
d'nn Irecle, malgré les effons de nos 
rois. Ils en furent enfin chafTés ^n 
572 par Guillaume^ comte de Pro- 
veîice. Riculfcy qui occupoît alors le 
fiege épifcopal de Fréjus, raflembla 
dans celte ville dévaflée le peuple & le 
cierge , & en fit rebâtir la caihédraîe, 
& la paroîfîe qui y tient. 

L'établîffement de ce fiege re- 
monte au quatrième fiecle. Le pre- 
mier évèque , nommé Acceptus ^ fut 
élu en 374'. Mais, fuîvaat un ancien 
auteur, ce faint perfonnage redou- 
lant une, dignité fi élevée , s'accufa 
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publiquement de plufieurs crimes , 
pour en cire dcpoffedé^ ce qui ar- 
riva effedivenieiu i'année fuivante. 
En 1300, Fréjus avoît pour évc'que 
Jacques d*Offa ^ fils, dit-on, d'un fim- 
pie faveiîer. Il fut d*abord mcdeçia 
de Charles, comte de Provence Ôc 
toi des deux Srciies ^ précepteur des 
en fans de ce monarque^ puis chan^ 
celier du roi Robert à Naples ^ 
éyêque de Frcjus,* patriarche d^An- 
tioche, cardinal, & enfin proclamé 

Îape en 131^ , fous le nom ^e 
ean XXII, Cette églire a été depuis 
gouvernée par plufieurs prélats de 
rilluflre ih^ifon de Fiefque, & de 
Tanclenne famille des Urfins en Italie, 
& par le cardinal de Fleury , pré- 
cepteur de Louis XV, & fon premier 
jnîniflre. 

La régale n'a po^^t lieu dans ce 
^ioccfe ; 6c pendant }a vacance du 
fiege, Je vice-gcnéral nommé parle 
chapitre confère de droit les béné^ 
Çces qui font à la nomination de 
î*évêque. Peut - être a-t on Tobliga- 
tion de ce privilège au pape Jeaa 
^CXII, qui fit beaucoup de bien à 
ipn sncieii. dioccfiî. f»a ville çft trc$* 
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peuplée : elle ne contient que troie 
à quatre mille *habitans >il y a une 
feule paroiffe, un féminarre, un coU 
lege^ quelques maifons religieufes ^ 
& un hôpital. 

Fréjus fe glorifie d^avoir donné 
la naHiànce à plufîeurs hommes illuf- 
tres de Pantiquité. Ce font Julius Gre* 
ilnus, fénateur romain fous Tempe- 
Mur Caligula , & Pun des hommes 
les plus éloquens de Ton Iiecle. Ca« 
ligula voulut Tobligér À accufer IVIar* 
eus Silanus ^ mie ce prince haïfToît , 
quoiqu'il ne tut coupable d^aucun 
crime. Grecrnus le refufa j 6c l'em- 
pereur irrité lui fit ôter la vré. 

Julius jigricola, conPuI romain^ & 

!|0uvefneur de la Grande- Breiagn^e 
ous Vefpafien. II fournit, le premier, 
FËcofTe & rirlande^ & rcduific les 
Bretons. LMiiftdrien Taciie, fon gen» 
dre , a écrit la vie de cet homme 
célèbre^ & nous Ta préfenié comme 
le plus beau modèle de bonne con- 
duite dans Téiat politique & mili- 
taire , & de vertus dans la vie ordi- 
iiaîre & privée. 

Cornélius Gallus , grand capitaine 
& bon poëte fous Âuguflen li ne 
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nous refle plus rien de Tes poéfies. 
Virgile fil une églogue à fa louange : 
c^ell la dixième. IL faut , dit-ii ^ que 
je fajft quelques vers pour mon ami 
Gallus j mais des vers qui foiem lus de 
Lycoris^ Veut - on refufer des vers à 
Gallus? 

Parmi les illuftres modernes de 
Fréjus , oh compte Jojepk' Antelmi , 
chanoine , qui a' iaifle un ouvrage 
latin fur l'origine de cette ville , & 
Charles Oâavien ^ (on frère «.^i après 
avoir (uivi la fortune du daidinal de 
Ficury, fut fait évêque de Grade. Il y 
a un autre homme du dernier fîecle , 
qui mérite d'être dilllngué: c'eft Fran-- 
fois Moureru , conmi fous le nom de 
xnarqtis de Villeneuve. li étoit , dit 
un auteur j d^une naiflance obfcure j 
mais il avoit Tame élevée , & alla 
chercher hors de (à patrie une meil- 
leure fortune, II la trouva en Aile* 
magne , où il avoit embrafTé la pro« 
feflion des armes , & où if épouf^ 
une perfonne de grande qualité. II 
fut général des troupes de Tempe- 
teur au fîege de Candie; & ce fut 
de ce point de gloire qu'il envoya 
à.fes compatriotes fou portrait qui 
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le reprtfente à cheval. On le voit 
dans rhôtel-de-vîllc de Fréjus, avec 
cette înfcrrption au bas : Il marchefc 
di Flllanova , per la féreniffima répur 
blica dt Venciia y générale dell'arme in 
levante. An. dnL 1 5 j8.' In Caniia. Oa 
dit que la femme de ce général ayant 
dccoiiven qu'il étoîi d^une naiflance 
audi bafle , que la maifon de Ville-* 
neuve ^ dont il fe difoit fonî, étoit 
illudre , le fît empoifonner de rage 
d^avoîr été trompée quant à la naif- 
fance. urT* 

Le tertoîr de Fréjus ell des plus 
fertiles & des plus agréables. 11 y 
croît d'excellens fruits , & le gibier 
y efi très- bon. Le diocèfe efl plus 
étendu que ceux de Marfeîile & de 
Toulon , puifqu'on y compte cjuatre- 
Vîngt-lniit paroifTes. Les bourgs oiT 
petites villes y font auflî en aflez 
' grand nombre. On trouvé, en fur- 
vant la côte , le golfe & le gros 
village de la Napoule, qui au fèîzieme 
fiecle étoit bien plus confidcrable 
qu'il ne Teft au jourd^huf. Il fut ruiné , 
alnfi que la terre feigneuriale , par les 
guerres civiles.Au commencement de 
ce fiecle , il ell un peu repeu plé {.stç 

les 
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les foins du feignenr qui a donné 
aux nouveaux habitans^ des terres en 
concefTion. Le féjour en oft dcMî- 
cfcux dan; la belle faifon , & en Iiî« 
ver même , à caufe de la température 
de l'air. Le port Theoule dépend de 
il terre de la Napoule » dont la côte 
â environ trois lieues d'étendue. Le 
feigneur en a la propriété , ainfi que 
celle de la pccherîc de la mer. Un 
arrêt du confeil lui a accordé la pet- 
mîfTîon d'avoir dnns Ton château ùk 
pièces de canon , pour ladcfcnfe des 
bâtîmens de mer' qui y vont mouil* 
1er. 

Les autres bourgs font dans les 
terres. A Pextrcmite du'diocèfc , eQ la 
petite ville de Barjols , fituce dans une 
cfîarm«inte contrée. Il ya une églîfe 
collégiale fous le titre de Notre • Dame^ 
de VEfpinar , fondée en iO(îo, par 
Rcilmbault, archevêque d'Arles^ îflli 
des vicomtes de Marfeille. On y coni- 
ferva jufqu'cn 1^62 le corps de S^ 
Marcel , cvcque de Die. Mais il de* 
vînt la p/oie des caivinifles, qui s'é- 
tant emparés de la ville , le ietteret^t 
au feu. 

En paiTantpar Cotlgnac^ petite ville 
Ja/n< XXX. ' H 
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affez confidérable, je me Cuis un peu 
cjéioiirné de ma route ^ pour aller 
vilîier réglife de Notre-Dame des 
Grâces , iuuce au fammec d^une haute 
montagne , & deflervîc par les prê- 
tres de rOratoîre, Py ai vu un ta- 
bleau remarquable par un événe- 
ment que je crois devoir vous rap« 
porter. 

Il y avoTt dcjà vîngt-trors ans que 
Louis XIII éioît maiié,- fans avoir 
eu aucun enfant ,' iorfque le frère 
fiacre, auguflin déchaufle, demeu- 
rant à Paris , demanda à Dieu la 
fécondité de la reine. La faînte 
iVierge, dit fon hiflorien, apparut à 
ce religieux le 3 Novembre 1^37, 
& i'aflura que fes prières étoient 
exaucées. Mais elle ordonna que la 
reine lui fit trois neuvaînes , dont 
une à Nacre - Dame des Grâces i Se 
pour preuve que ce n'étoit point 
ijHie îllufion , elle fe montra à lui, 
ajoute l'auteur de ia vie, telle qu'elle 
ert repréfçntée dans le tableau dont 
]e viens de parler. Le roi & la reine 
ayant appris de la bouche même de 
ce religieux tout ce qui s'étoît paflé , 
rçnvoyeroiu en Pfovence pour vcrii 
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fier fi la faînte Vierge éiort réelle- 
ment peinte dans ce tableau telle 
qu'il croypit Tavoir vue dans foa 
exiafcj : fi la chofe fe «trou voit con-. 
forme à fon récit, ils fe cliargerenc 
de faire une neuvaîne à Notre-Dame 
des Grâces , afin d'obtenir du ciel le 
fiis qu'on leur promeitoii. Les PP. 
de rOratorre conferveht la lettre que 
Je roi leur écrivit à ce fujet. Le frère 
Fiacre reconnut que la vilîonne Ta- 
voit point trompé V & remplit fa 
miflîon. 

La reine étant accouchée de Louis. 
XIV le j Septembre 1638, n'eut 
rien de plus prefle ^ue de confacrer 
fa reconnoiflance envers la Vierge. 
Hle fit porter à Notre-Dame des Gru' 
ces^ par le même religieux, un ta- 
hleau qu'on y voit encore , & fur 
lequel le jeune prince ert repréfenté 
,3iix pieds de la mère du Sauveur, 
Elle fonda enfuîie fix mefles^ pour 
être dites à f erpétuité dans cette' 
cglife; & enfin elle y vint elle-même 
avec fes deux fils pour faire fes ac- 
tions de grâces , en 1 660 , lorfque 
Louis XIV alloît époufer l'Infante 
Marre-Thércfe. Ce prince fit préfént 
à la Vierge de fon cordon bleu que 
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Ton conferve foîgneiifemeQt , Se liû 
envoya enfuiie fon contrad de ma- 
riage Se le traité des Pyrénées magnî. 
fîqiiement reliés en un volume. On 
peut les voir' dans la bibliothèque 
de Notre-Dame des Grâces, On lit 
dans Péglife fur une pierre de mar- 
bre noir , à côte de i*autel , i'infcrip--. 
lion que voici : 

Louis XIV , roi de France & de Navarre , 

Dgnné à fon peuple par les vcrux 
Qu'Anne d'Autriche, reine dcFrancejfaracrc, 

A faits dans cette égViCc , 
A voulu que cette pierre fût ici poféc 
Pour fcivir de monument à la podérité» 

Et de fa reconnoirt'ance, 
£c des mçfl'cs que fa libéralité y a fondées 

Pour Tamc de faditc mcre. 

Le XXIII avril M. DCLXVII. * 

A quelque diftance de Coiignac, 
on trouve Draguignan , ville alFea 
grande & très- agréable , fituée dans 
une des contrées les plus fertiles de 
h Provence, & donu^le climat eft 
également fain & tempéré. L'évêque 
de Fréjus y pafTe une bonne partie 
de Tannée , quoiqu'il n'en foit pas 
feigncur. Elle appartient au roi com- 
me conue de Provence. C'eft le chef. 
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ifcn d'une vîguerre, de laquelle dé* 
pend la petite ville de Barjemon, qui 
éloît autrefois un apanage des cadets 
des comtes de Provence , & où a 
pris naîflance Louis Morcri , premier 
auteur du didronnaîre hiflorîque qui 
porte fon nom. Près de ces deux 
petites villes, efl la terre de Trans^ 
un des plus anciens marquifits du 
royaume : Pcredron en a été faite 
par Louis XII^ en faveur de Louis 
de Villeneuve , d\me des plys ancien- 
nes familles de Provence. Les au- 
tres bourgs de ce dîoccfe peuvent 
cire paflés fous filence. 
Je fuis, &c. 

A Avignon, ce 20 Odobre lyj'p» 
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LETTRE CCCLXXXVI- 
S m TE DE Lji Provence. 

j E m'îraagîne bien , Madame , qu^auC' 
fi- tôt que j'aurai nommé le dîocèfc 
de Gra£e , dont je vais vous faire la 
defcrrption , vous vous rappellerez Til- 
luflre évcque Go de au y qui, n'étant 
encore que fimple abbé , préfenta 
au cardinal de Riclielîeu une para» 
pLrafe en vers du cantique bencdicite, 
& qui reçut pour réponfe de la part 
de ce mîniflre : vous rnave[ donné 
benedîcîte , & moi je vous donne grade. 
Maïs plufieurs critiques nient cette 
anecdote, prétendant que le cardinal 
ne fe fervit jamais de ce jeu de mots 
qui n'eft pas d'un trop bon goût. 

Ce dîocèfe eft encore un de ceux 
qui s'étendent le long de la Médi- 
terranée. On ne peut pas aflTurer 
que la ville épifcopa-Ie ait exifté da 
temps des romains^ puîrqu'aucua de 
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leurs, auteurs n'en fart mention. Mars 
il eft.vraifemblable qu'un terroir fî 
fertile & fi voifin de la mer, fiiué 
fous un crci fi pur & fi beau, aie 
été négligé par ceux qui s'en étoient 
rendus les maîtres. 

Rien de plus agréable en efFet que 
la fituation de la ville de Grafle, 
Les montagnes , au pied desquelles 
elle eft bâtie , la couvrent du côté 
du Nord, & font remplies de caver- 
nes , où Ton trouve bea^icoup de 
pétrifications , & même' des carrières 
de marbre d'un aflez bel albâtre. 
La ville eft entourée au midi de 
prairies & de jardins , <^ue les eaux 
jailIilTantes dç la montagne , toujours 
claires Se vives, ne ceffent de fertî- 
lîfer. En vérité , le voyageur ne peut 
s'empêcher d'êkô faifi d eionnement 
& d'admiration j à la- vue d'une fi 
grande quantité d'arbres fruitiers & 
de plantes rares , qui viennent de 
tous côtés fans demander beaucoup 
de foins pour leur culture. Ce n'ell 
point une exagération de dire que 
la ville & la plaine font parfumées 
de l'odeur 'des orangers, des cîtro* 
iiiers, des cédras & dii jafinrn d'£C- 



î7^ Suit» 

pagne, quund ils font en flenr. La 

verdure j un peu trifle pourtant & 

un peu fombre en Fiiver , y dure 

toute Tannce; & toute l'année, le 

bctail y trouve des pâturages excel- 

lens. 

Ce territoire ne produit point aP- 
fez de bled pour la confommatîon 
de Tes habitans : il eft beaucoup 
plus fertile en vin & en huile. Ou 
y recueille auffi de la foie, qui four- 
nit une brandie de commerce. Mars 
îl y en a deux autres , à Grafle & 
dans le dîoccfe ^ plus confidcrables. 
La première eft celle des cuirs tan- 
nes & prépares avec les feuilles de 
myrte & de leniifque : cVft ce qut 
les rend verts & de meilleur ufage 
que les cuirs rouge?. La féconde 
branche de commerce confifte en 
miel & en cire naturellement par- 
fumés, & en favonneites, pomma- 
des , efTences que l'on compofe à 
Grafte mcme. Le bergamotîer & foa 
fruit y font communs. On en fait 
fécher les ccorces , & l'on en forme 
les bonbonnières de bergamotes. 

Je ne vous parlerai point, Mada- 
me, de rintcrieur de la ville, qui 
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contrent environ dix mille habitans, 
en y comprenant ceux des faux- 
bourgs. Il n'y a rien de beau j point 
de places, point de fontaines/ ^oint 
de bâtimens remarquables ^ point 
d'ornemens , point de propreté dans 
les rues auffi étroites qu'irrégulieres^ 
A chaque porte de cette ville , eft 
une image de la Vierge , où une 
lampe, m'a-t-on dît^ brille toute la 
nuit, & où tous les foirs on chante 
les litanies. On m'a ajouté que c'eft 
un vœu fait par le pieux évêquq 
GodeaUf qui mit la ville fous la pro- 
leâion de la Vierge ^ Se qui en reA 
feniit les effets, lorfque les enne- 
mis s'ctant préfeniés devant Graffe; 
fe retirèrent au bout de trois jours, 
fans avoir fait aucun ravage. 

Au rerte, il n'y a d'évcque dans 
cette ville que depuis le treizième 
fiecle. En vous faifant connoître 
Andbes f qui en efl à quatre lieues, 
je vais vous apprendre l'origine de 
ce fiege épifcopal. 

La ville d'<^nri^w,*rituce fur le 
bord de la mer, ctoit autrefois bien 
plus conlMcrable qu'elle ne Tefl au- 
jourd'hui. Elle fut fondée environ ' 
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34.0 ans avant J. C. par les Marfell* 
lois qui lui donnèrent le nom grec , 
^ntipolis fC^eÙ'à-dirc 3 ville oppofce à 
une autre , parce qu'elle étoît vis- 
à-vis de la ville de Nice, un golfe 
entre deux. Ils l'eurent fous leur 
domination , jufqu*au temps ou les 
romains s'en rendirent les maîires. 
Ceux-ci en firent une ville latine, 
la regardèrent comme une^place af- 
fez împortamc , l'entourèrent de mu- 
tailles, la fortifièrent de tours dont 
deux fubfiflent encore, 8c la déco- 
reront d'édifices publics, On trouve 
dans Ton ancienne enceinte plulîeurs 
monumens, infcripiîons , médailles, 
&, près la porte de la ville, à Ten- 
droTt où eft le jardrn des ingénieurs , 
quelquesveftiges d'un thcâtré^conflruit 
par les romains. 

Cette ville fut, comme bien d'au- 
tres, envahie par les goths au cin- 
quième fîecle ; 'elle avoir alors des 
cvêques. Le premier que 'l'on con- 
rioiffe , s'appeiloit Armentarius : le 
iicond , nommé Faltrïm , foufFrri le 
martyre en 481 , par ordre d'Eurîc, 
roi de ces barbares. Elle fut ruinée 
par les farrafins au neuvième fiecle 
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& rétablie dan? le fiecle fuîvant. 
Mais elle n'avoit pins fon ancienne 
grandeur, & elle élôît toujours ex- 
po féq aux încurfions des pirates qui 
înfefloient les côtes de Provence, 

Il paroît qu'au douzîennie fiecle; 
la feigneurie d'Antîbes étoit partagée 
entre l'évêqne, & des gentîlsliommes 
qui portoîent le nom de Grajfe, vrai- 
femblablement parce qu^ils avoîent; 
polTédé quelques domaines dans cette 
dernière vHIe. Cependant Tévêque 
d'Amibes étoit feul feîgneur de la 
ville & de tous les environs, lors- 
que le pape Innocent IV transféra, 
en 1244, '^ ^^g^ épifcopal à Grafle, 
pour le mettre à Tabri des courfes 
des pirates. Les évêques établis dans 
celte dernière vilJe , conferverent la 
feigneurîe d'Amibes, en reconnoîn» 
/knt le haut domaine des comtes de 
Provence. ,, 

Ala fin du quaftorzîeme fieclerantr- 
pape Clément VII, qui fiégeoit à 
Avignon , prétendant que la feigneu- 
rîe d'Amibes appartenoît au faîne 
iîege , la réunit à la chambre apof- , 
lolique , & en vendit enfuîte une 
partie à deux feigneurs de la mai- 

H 6 
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fonde Grimaldr, propriétaires dans 
les environs de celles de Gagne 
& de Villeneuve. Ce mcme anti- 
pape établit un vicaire apofloiique à 
Amibes. Cell ainfi qu'on attaqua 
tout à la fois le pouvoir temporel 
& rautorité fpirhueile de levêque 
de GrafTe fur la ville dont il eft ici 
qneflîon. MalFicureufement les papes 
Jean XXI II, Martin V 8c Eugène IV 
autorifefent dans le fiecle fuivaht les 
décrets de Tantî-pape. 

La feigneurîe tempoielIed^Aniibes 
ctoit , au feizieme fiecle , partagée 
entre les Grimaldî , & le duc de 
Maïenne , du chef de fa femme > 
Henriette de Savoie. Ces feîgneurs 
vendirent leurs droits à Hen" IV> 
qui réunit Antibes à fon domaine. 
}in 1642^ Je rQÎ ç^ abandonna la 
feigneurîe utile au prince de Monaco, 
en y confèrvant tous (es droits de 
fouveraineté. 

Quant à Tautorîté fpîrituelle, on 
a Vu jufqu'à nos jours dans cette 
ville le vicaire apofloHque, qui étoit 
pi'erqu'îndépendant de fevêque de 
Gralfe. Ce n*cft qu'en 1732 que 
celui • CI a été rétabli dans tous fes 
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droits épiTcopaux , en vertu d'un 
arrêt qui déchire abufivès les bulles 
de Jean XXIII, de Martin V & 
d'Eugène IV, qui avoient confirmé 
les arrangemens de ranii-papé Clér 
ment Vil. 

François I a commencé les forti- 
fications d'Amibes : Henri IV les a 
.continuées j & Louis XIV y en a 
ajouté de nouvelles. Elles confident 
en quatre ba/lions ^ dont les cour- 
tines font couvertes par des demi- 
lunes : par delà , eft un fofle enve- 
loppé d'un chemin couvert & aun 
glacis. Ces ouvrages défendent la 
communication de la ville avec la 
terre. Le refle eft entouré par la 
mer j &. Ton ne peut en approcher, 
parce que d'un côté font des rochers, 
& de l'autre des fonds vafeux. L'en* 
trée jdu port eft défendue- par des 
batteries & un fortin % quatre bat- 
tions, que l'on appelle le Fort Carrée 
Ce port d'ailleiîrs eft très-petit , & 
ne peut recevoir que des barques* 
En ij^6 8c l'année fuivanie , les 
troupes impériales, grodîes des trou- 
pes anglaifes & picmonioîfes , oat 
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fart le fiege d'Antibes , & y ont 
échoué. 

_ L'intérieur de cette ville n'ofFre 
rien de curieux. Outre Téglife paroîf- 
lîale, îl y a un couvent dUiommes, 
un de filles & deux hôpitaux. On y 
compte environ trois mille habitans. 
Le principal commerce xjuî sV fait , 
confifte en poilîbn falé. Le xrUniat 
en ert fort tempéré, & Pair fort fain , 
depuis qu'on a delléché les marais 
dont elle étoît environnée ^ pour y 
faire des fonincations. II croit dans 
fon terroir des fruits excellens ^ mais 
peu d'autres denrées néceilàires à la 
vie. C'efl la patrie ^Honoré Tcumtly, 
doâeur de la maifon de Sorbonne , ' 
célèbre par fes ouvrages théolo- 
gîques. 

A un quart de lieue d'Amibes, 
eft la rade du Gourgcan , Tune des 
plus belles & des plus sûres qu'il y 
ait dans la Méditerranée, Les bâiî- 
mens peuvent y entrer & en forrrr 
par toutes fortes de temps. Il y en 
a continuellement, fur lefquels oa 
embarque pour les pays étrangers 
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les vins, les Iiuiles, les fruits & au- 
tres marchandifes. 

Ce golfe dépend de Vallauris , un 
des villages les plus jolis de la Pro- 
vence. Les rues en font bien per^^ 
cées i^ Se il y a un aflez beau châ- 
teau. L'abbé de Lerîns en eft fer- 
gneur, depuis Tan XO38 , qu'///^- 
bcrt, évêque d'Antîbes , *& Guillaume 
Jaufsran , frères , en firent donation 
à ce monaftere. 

II y a dans ce même canton deux 
gros bourgs <}ijî méritent d'être con- 
nus; Le premier eft Gagnes^ où l'on 
remarque un aflez beau château en- 
fermé d'une tour carrée , & orné 
de belles peintures. Le plafond d'une 
falie eft peint avec toute rillufion 
. de l'optique. Vous y voyez la chute 
de Phaéton , dont les chevaux du char 
préfentent fa croupe , de quelque 
côté de la faite qu'on les regarde. On 
dit que le peintre après avoir employé 
trois an à faire ce morceau ,^ne pou- 
voit perdre de vue ce cher' ouvrage 
dont il étoit amoureux, & qu'au mo- 
ment de fon départ, il verfa des larmes, 
en difant : Bella mia cafcata dz\Phaciom€ 
io non li videra mai mai mai* 
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L'autre village efl Cannes^ peuplé 
de près de cinq mille habiians , dont 
la fituaiîon eft admirable ^ le terroir 
bien cultivé , & fertile en vins, 'huiles, 
figues, citrons, oranges & autres fruits 
excellens. Il y a un ancien château , 
& une tour qui défend le' port, qui 
n'eft proprement qu'une anfe dans la 
plage. ^ 

Les îles de.Lerins fituées non loîri 
de la côte , prefque vis-à-vis la petite 
viile de Cannes; font du dioccfe de 
GrafTe. Les anciens géographes les 
iiomment, Tune Lerinus ^ Se l'autre 
Zeron Suivant Sirabon , elles ont pris 
ce nom d'un nommé Leron qui y 
avoit été enfeveli. Mais plufieurs , 
modernes penfent que les Marfeillois 
les avoîent ainfi nommées, d'un mot 
grec, qui lignifie inutile ou mépris 
fable ^ parce qu'elles étoient aban- 
données. Il eft vrai en effet qu'elles 
n'ont été peuplées que par la piété 
des chrétiens. Celle de Lero, qui eft 
la moins grande , l'a été la pre- 
mière. On l'appelle aujourd'hui Saint" 
Honorât f -du nom du fondateur de 
l'abbaye qu'elle renferme. 

Ce faint , né en Hongrie j ctoît- 
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yenn , au commencement du cîn* 
cjuicntc fiecle , prêcher la foi fur Ici 
côtes de Provence. Les Iiabitans, 
encore payons & brutaux, le chaf- 
forent, & l'envoyèrent dans une bar- 
que avec trois pécheurs ^ dans Tilc 
de Lcro ^ pour v être dévore par les 
nionflres & les (erpens énormes dont 
elle cioit remplie. Mais les miracles 
que fil le faint homme pour domp- 
ter la fureur de ces animaux, pour 
vivre & fc logeT dans cette île , con- 
vertirent les trois pécheurs j tSc, ce 
fut alors, environ Tan 410, qu'il y 
fonda le premier monallere de Ce'* 
nobites qui aient exillé dans les 
Gaules. 

L'exemple de ces Moines fut 
bientôt fuivi de tous ceux qui abor- 
dèrent dans l'ile, qu'ils défrichèrent 
eniî'erement. Mais le nombre de ces 
Cénobites devint fi confidcrabie , 
qu'une partie d'entr'cux palTerent 
dans l'île Lcrinus ^ qui n'efi fépnrée 
de la première que par un petit ca- 
nal, À qu'on nomma dans la fuite 
Sainte - Marginerite , parce qu'on y 
bâtit tMie chapelle qui fut dédiée si 
cette ralnte. Plufieurs autres de ces 



1Î6 S I T H 

hermîies allèrent vivre fur les îlots 
ou rochers- qnr entourent ces îles, 
& fur \\\n defquels on vort encore 
la cellule de faînt Ferreol , où un 
lîomme feul peut à peine fe tenir 
debout ou couché. 

Ces îles n'ctoient point encore 
fortifiées. Aufli les farrafîns , les 
normands , & des pirates de toute 
nation , les ravagèrent , pillèrent les 
monafleres, & y maflàcrerent , , en 
différentes încurfions , plus de cinq 

^ cents religieux, dont on conferve 
encore dans Tabbaye les corps , ou 
du moins les os , comme des reliques 
d'autant de martyrs. Ces caiafirophes 
Cinglantes déterminèrent les moines 
à abandonner le monaflere de Tile 
Sain te- Marguerite y & à fortifier celur 
de rîle Sain t'Honorât. Ils l'eniourô* 
rent de murailles, & y firent élever , 

^n 1088, une grolTê tour carrée 
qui fubfifle encore, & fur laquelle 
on plaça du canon ^ après Tinvention 
de cette arme, aînfi qu'au pied des 
murs de l'abbaye. Cependant un cor- 
fajre génois les prit & les pilla ea 
1400. Mais elles furent "bientôt re- 
prifes par la noblefle de Provence, 
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<quî, étant accourue de tous cotés, 
s^embarqua fur la côre voifin^. 

Les efpagnois s^étant emparés dû 
ces deux îles, en 153 j , en augmen- 
tèrent les batteries ^ & bâtirent ua 
fort dans celle de Sainte- M argueritch 
On les reprît Ilîr eux en x5}7. On 
a continué à entretenir ce qu'ils 

, avoîent conUruît à Sûinr-flo/ior^r, & 
l'on a fait une nouvelle citadelle à 
Saînu-'Marguerue, Il y a dans celle-ci 
une garnîfon d'invalides , dont un 
détachement garde l'île voifine. 

L'île Saint^Honorat eft unie, & 
d'une forme prefqu'ovale. L'air y ert 
fort faîn , & les vues très-agréables 
par les villes & les montagnes qu'elles 
préfenient, par de belles allées plan* 
tées d'arbres de Tiaute futaiej par des 
vignobles & des jardins ornés des 
fleurs les plus odocxferantes. Elle efl 
prefque toute cultivée , & produit 
beaucoup de grafns & de légumes. 
La mer dont elle eft environnée , 
abonde en poiflbn 8c en corail. 
Au milieu de cette île eft un puîts 

' creufé dans le roc, & que l'on croît 
miraculeux. On y pnife une eau très- 
limpide & excellente à boire , quoî^. 
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qu'elle foît fi peu éloignée de la mer» 
Elle n!y eft jamais qu'en petite quan- 
tité; mais elle fe reproduit fans cefle. 
Ce puits a clé le fujet d^une infcrîp- 
lîon très-ancienne en vers latins , 
dans laquelle on compare Saisit Ho* . 
norat à Moïfe^ pour avoir fait fortîc 
de Teau d'une pierre, & avoir rendu 
potables des eaux qui étoient ame- 
res. Elle eft gravée fur une pierre 
de marbre , au haut d*une muraille 
qui eft prcs du puits. 

Dès le feizieme fiecle, il y avoit 
au-deftiis de Téglife du monaftere 
une horloge qui paflbit pour mer- 
veilleufe. Toutes les fois que les 
heures fonnoient, on voyoit mouvoîc 
des automates, dont un,entr'autres, 
xepréfentoit un homme armé d'une 
hache qui frappoh les heures fur la 
tête d'une figure de femme. Cette 
églife contient d'ailleurs bien des 
reliques renfermées dans de précieux 
reliquaires. Elle fait partie de cette 
grolfe tour dont j'ai déjà parlé, & 
qui eft immenfe. On voit auftî dans 
le monaftere une bibliothèque très- 
célebre par un grand nombre de 
mauufcrits qu'on y confervc. Il y a , 
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dît-on, une bible manufcrbe, qnî fur 
portée aux conciles généraux de Conf- 
iance & de Bâle , pour y fervîr d'é* 
claircifTement à quelques paflages de 
récriture fainte, d'après la manière 
dont ils y étoient écrits } tous les 
faims pères grecs Se latins ^ plufieurs 
interprètes cafuifles & théologiens, 
les décrécales des papes , les conciles , 
& tout ce qui regarde le droit ca- 
non, enfin un grand nombre de H-- 
vres , foit anciens, foit moJernes, 
des plus utiles Se des plus curieux. 

ViÏG Sainte- Marguerite tH inculte: - 
ce n^eft qtie dans le jardin du gou- 
verneur, qu'on voit en quantité des 
orangers, des citronîers, des figuiers 
& des grenadiers. Depuis le règne 
de Louis XIV, on y renferme des 
- prifonnicrs d'état. C'eft là que, du châ- 
, leau de Pignerol , en Piémont, fut 
transféré , vers la fin du dernier fie- 
cle, ce fameux prîfonnier au mafquc^ 
de fer.^ dont forigine & les aven- 
tures n'ont été ni ne feront vraifenv 
blablement jamais connues. Vous^ 
favez, Madame, toutes les anecdo-. 
tes qu'on a publiées fur fon compte ,- 
& qui prouvent que c'étoxc un hommo 
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confidérable. Maïs vous ne favez 
pem-êire pas que fon mafque nY^ioïc 
pas de fer : il étoit de velours noir, 
fuivant un auteur dont le témoi- 
gnage n'cfl pas à rejeiier, & la men- 
tonnière avoît des reflbrts d'acier, 
qui lui laiflbîent la liberté de manger 
éc de boire. On avoit ordre de le 
tuer , s'il fe dccouvroit : maïs iorf- 
qu'il étoh feul , il pouvoit fe démaf- 
quer. 

Au refle, faî été curieux de voir 
la chambre qu'occupoît cet- illuflre 
inconnu. Elle n'eft éclairée que par 
une fenêtre du côté du nord , per- 
cée dans un mur fort épais, & fer- 
mée par trois grilles de fer placées 
à une diAance égale. Cette fenêtre 
donne fur la mer. 

Nous voici, Madame^ au dernier 
dîoccfe de la Provence, qui s'étende 
fiir le bord de la Méditerranée. C'eft 
celui de Vence, dont l'fiifloire & la 
defcription ne feront pas longues. 
Quelques înfcriptions qu'on voit dans 
îa ville épif^.opale-^, nous apprennent 
qu'elle étoit habitée du temps des 
ïomains , & qu'ils l'avoient confa- 
crée au dieu Mars , Mord vincïo , 
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mot croù vient le nom qu'elle porte. 
Aujourd'hui, elle efl très-médiocre, 
quoique fituée fous ua très -beau 
climat. V 

La feîgneurîe de cette ville ert: 
partagée entre le baron de Vence & 
iévéque* Le baron eft de la maifon 
de Villeneuve , defcendant de ce 
Roniée ou Romieu de Villeneuve^ 
le plus grand homme peut- être que 
la Provence ait vu naître. Raymond 
Berenger , dernier comte de Pro- 
vence de la maîfon de Barcdonne , 
eut en lui la plus entière contiaucç. 
Il Tavoît fait fon minîflrej & ce fut 
par fes confeils qu'il maria Taînée 
de fes filles à Saint Louis, roi de 
France, la féconde au roi d'Angle- 
*^ierrc, Se la troifieme au frère de ce 
dernier monarque. Il lui en refloit 
une quatrième, lorfqu'il mourut. Cé- 
toît Beairix , qu'il déclara fon héri- 
tière ^ laiflant à Romée de Ville- 
neuve qu'il nomma fon tuteur , & 
régent du comté pendant fa mîno- 
tîié, le foin de la pourvoir. Romée' 
lui fît époufer Charles d'Anjou , 
frère de Saint Louis, Ainfi ce fut à 
lui que Ie$ princes de la maifôn de 
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France eurent l'oblrgaiion de régner 
fur la Provence i & c'eft par héritage 
de ces princes que nos rois la pof- 
fedent aujourd'hui, La baronnîe de 
Vence fut uno des récompenfes jut 
tement méritées qu'obtint Romée de 
Villeneiive. Xes leiires-patenies qui 
contiennent cette donation , font 
mention des grands fervices qu'ils 
avoient* rendus à Beatrix de Pro- 
vence Sr à CFiarles d'Anjou, 

Le fiege cpifcopal de Vence eft 
très-ancien , puifque le premier qur 
l'dccupa, Eufcbe^ vivoit çn 374. An 
quinzième lîecie , il fut fort queflîori 
de la réunion de cet évêché avec ce- 
lui de Senez, parce que Tun & Tau- 
tre étoient peu étendus : mais ceite 
réunion ne fut point confommée. II 
y a environ cent cinquante ans qu'on 
pourfuivît vivement l'union des dio- 
ccfes de Vence & de Grafle; elle 
a été même propofée de nos jours: 
mais il n'y a point encore d'arran- 
gement définitif à ce fujei. 

La ville de V^ncQ ne renferme 
rien de remarquable. Tout ce que 
je puis en dire , c'efl que Téglife 
cathédrale étoit autrefois un temple 

du 
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du dieu Mars. On ne compte dant 
ce diocèfe que vingt-trois paroifles; 
dont quelques - unes font dans les 
états du duc de Savoie , défaut re 
côté de la rivière du Van Je ne vous 
parlerai point de la petite ville de 
Saint-Paul ; & je ne vous nommerat 
le bourg de Sainte Laurent » que pour 
vous dire qu'il efl fameux par Tes ex« 
cellens vins mufcacs y & fîtué fur le 
Bord du Var^ rivière, ou fi vous vou- 
lez , torrent. que je vous ai fait con« 
noître. Le gravier , comme je |i'ai 
déjà dit , y fuit dç deflTous les pieds 
des paflans.' J'ajouterai ici que les 
étrangers ne doivent point s'expofèc 
à paner cette rivière , fans avoir des 

faieurs qu'on prend à Saint-Laurenr. 
i Ton ne pafTe ni en. voiture i ni à 
cheval , on s'aflled fur les épaules de 
deux hommes > qui fe tiennent fer- 
rés l'un contre l'autre , en prenant 
réciproquement avec leur main le haut 
de leur vede audeflTous du cou^ de ma« 
nîere que l'un pafle fon bras droit fur 
le bras gauche de l'autre. On traverfe 
ie fleuve dans cette attitude : mais il 
faut prendre garde de ne pas regar- 
TcmcXXX. l 
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Teaii ; elle cfl fî rapide que la tête 
pourroît tourner, Se qu'on courroit 
le rifqne dy tomber* 

Je fuis^ &c« 
A Avignon, ce 22 Oâobrc 17 S i^ 
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LETTRE CCCLXXXVIL 

Su/TS D£ LA VrOVENCE. 

JL/A haute' Provence eft , comme 
vous le favez, Madame, prefque par- 
tout IiérîlTce de montagnes. L'ordre 
drans lequel je vais en tracer la def- 
crîptîon,voiis fera connoître la route 
que j'ai fuivîe en la parcourant , & 
la pofitîon des drocè/es qui la com- 
j^ofent. Celte defcripiion ne fera pai 
longue. 

Le premier de ces dîocèfes , du côté 
de Torient , efl celui de Glandeves. II 
cil borne au nord par celur d'Embrun 
en Dauphiné , à Touefl par celui de 
Senez , au fud par celui de Vence , 
& à refl'par celui de Nice en Savoie, 
il renferme cinquante, fix paroifles , 
cïont plufieurs font daqs les états du 
foi deSardaîgne. Ce dîoccfe efl aînli 
riommé du nom d'une ville qui n'exifte 
|ilus,& qui s'apjielloît anciennement 
Glanativa. Lorfque les romains firent 
la divinon des Gaules ;i ils la compri- 
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rein dans la province des Alpes ma* 

fîtimes. 

Cette ville étoh autrefois un com-^ 
té , & le fiege d'un évêque. Le ter- 
rain fur lequel elle avoît été bâtie p 
ayant été dégradé par les fréquentes 
inondations du Var , les habitans fc 
retirèrent de Tautre côté de la rivière 
dansia viile d^Entret/oux. D'ailleurs, if 
y a plus de rrois cens ans que Raymond 
Roger /vicomte de Turenne, fi^ifant 
]a guerre au jeune Louis d'Ânj6u , 
comte de Provence , acheva de rui- 
ner cette ville , en haine d'Ifnard de 
Glandevez , général des troupes qui 
lui étoient oppofées. Vous favez , 
Madame , que par une iingularité 
de prononciation remarquable, il eft 
d'ufage en Provence de prononcer le 
nom du diocèfe , Glandçves j & celui 
des fcigneurs , Glandeve:[ , dont 1^ maî- 
fon très-ancienne n'eQ pas éteinte. 

Le lieu où éioit Giandeves , eft 
refté défert. A peine y trouve- t-oq 
quelques veflrges d'habitations, & les 
débris de Tancienne églife de Notre'- 
Vame de la Sed^ , a côté defquels oa 
a b^ti^ depuis environ cent ans ^ le 
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palais épifcopal. II eft ifolé dans une 
campagne rederrée d*iin côté par le 
.Var , & de Pautre par un roci fur le^ 
quel on yoit les ruines de l'ancien 
château. L'évéque réfide à Entrevaux ^ 
où eft i'églife cathédrale > dédiée à S. 
Juft, Celle petite ville fortifiée n'eft 
rien moins que jolie : mais elle eft 
fur une hauteur qui la met à Tabrî 
des inondations du Var. Le fiege 
épifcopal de Glandeves fufFragant de 
Tarchevêque d'Embrun , eft très an« 
cien , puifque Franrnus , le premier 
évêque connu, vîvoit Tan 45*1.. 

On trouve dans ce diocèfe deux 
petites villes GuilUaumes & jinot. La 
première fîtuée dans les montagnes , a 
quelques fortifications. La féconde 
n^ofire rien de curieux. Dans la par- 
tie feptentrionale , la chauiTure des 
payfans a fixé mon attention. Sem- 
blable à celle des payfans de Terra- 
cine , dans les états du pape , fur les 
frontières du royaume de Naples, elle 
confifle en un morceau de peau crue 
& tannée ^ quMIs replient fur le pied^ 
avec une corde palTce en forme de 
lacet , depuis le bout du pied jufqu'à 
la janîbe > autour de laquelle ils lient 

13. 
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•la corde. Ce toit la cbaufTure des an- 
.-ciens romains , avec cette différence 
4gue ie5 riches ne fe fervoiem ni de 
icorde , ni de peau crue, 

lie diocèfe de Sene^ eft , comme 
.celui de Giandeves, ruffiragant d'£u> 
i>run , & très- montagneux* II eil 
Jborné à TeA par le premier 3 au nord 
par le fécond ,.& par celui de Joigne .; 
ToueA par celui de Riez , & au fud 
f>ar. ceux de GralTe & de Frcjus. La 
ville cpifcopale eft très - ancienne , 
puifque Ptolomée quivîvoit au conv- 
niencement du deuxième (lecle , eu 
fait mention : elle s'appelloit alors 
Sanititm. Située au milieu des mon- 
itagnes, dans une contrée fierile, elle 
eft très- petite & très- pauvre. Uévê- 
que ne Ifiabite prefque jamais , quoi- 
que la cathédrale , dédiée à Notre- 
Dame , & le chapitre y exiftent tou<* 
jours. On a plufiqurs foispropofé de 
les transférer à Cartellane. Il eft très- 
important pour la ville de Senez que 
ce projet ne foit point exécuté. Quoi- 
que les revenus du chapitre foient 
modiques, les habitans y trouvent 
une reffburce aflez précieufe , parce 
^ue ne pouvant faire aucune efpçce 
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âe commerce » ils font réduits à v^u 
vrp du feul produit trè&n^^picre.de 
leurs biens-fondsb 

Urfus p U prcmî.er évéque de Se- 
rez que Ton connoifle, vjvoit com- 
me celui deGlandevesen4.fx.M^i)i 
]a fuite de Tes fuccefteurs nV(l bie4 
établie qu0 depuis le onziecpe iiqcle* 
On yen corn.pte,qiH;lqueSf»uns{de p^Uf 
iieurs nmlfoïi» très-ijifudres. Ce ficge 
a été occupé 4e nos jours par ce la« 
meux j9Ckn,^C(mWf prêtre de l!Ora« 
toire, & di(ci:pIe,c|e.Q(/e/ne/. II publia 
y ne inllrudion pa(lornle contre la 
bulle. (/n/'genirui , qui lui.paroiffibii un 
4»^rttmpnfiru€^u^,he cardinal deFIeiu- 
ry.jartcmbla en 17^7 le concile d'Em- 
brun» où Soancn fut conJamné^ 6c 
fufpendu de fes fonétions d^évéqiie & 
4e prêtre* On Texila à laChaife-D/eu 
eu Auvergne, où ileftmori en. 1740, 
! Ce dioccffe ne renferme que qua,- 
iTQnte-deux paroKfes. A deux lieues 
iiid«eft de la ville épifcopale , e(t Ca/« 
ttllane , petite ville beaucoup plus 
jolrc & plus 2igrcal)lc que Scnez* La 
contrée où elle ell fituée , quorque 
momngncufe, clt fertile ^prîncrpaler 
jtuent eu grains & en pâturages. L'air 

I4. 
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qu'on y refpîre efl fort farn & icm- 

péré. L*évêque y fart fa réfidence or* 

drnaire. 

Le premier nom de cette ville très- 
ancienne étoît Salina » parce qn'on 
y voit à une petite diflance une fource 
très-abondante 'd'eau faiée^doin j'ai 
déjà parlé. Elle fut détruite dans le 
fixieme fîecle par les faxons 6c les 
lombards. Ceux des habitants qui 
échappèrent au carnage, fe retirèrent 
fur une montagne voinne ^ où ils bâti* 
rent des maifons qu'ils entourèrent de 
murailles. Cette nouvelle ville prît le 
nom de Para Cajlellana , fans doute , 
parce qu'on y éleva un château fur 
le rocher. Mais au treizième flecle , 
les habitans jugèrent à propos de s^é* 
tablir fur le penchant du coteau , & 
au bord de la rivière du Verdon. Ce 
qui efl reHé au haut de la montagne > 
i^appelle le Château. Il y a un her- 
mitage fous le titre de Notre-Dame 
de la Roche, & dans la plaine une 
autre éelife qu^on appelle Notre- 
Dame du Pian. 

La feîgneurie de cette petite ville 
appartient à la maifon de Caftellam ^ 
idont les arities & le nom lembleAt 
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Tdppeller ceux des anciens roîs de 
CaAilIe. Mais il y a des probabilités 
bien mieux fondées qui la font re- 
monter au onzième fiecle. L'empe- 
reur Conrad 1 1 , dit le Salique, i'in- 
veflit à cette époque de ia terre de 
Caflellane , &' de fon territoire qui 
ctoit très- étendu. Les comtes de Pro- 
vence voulurent lui en drfpuier l'în- 
dépendance. Les caflelianes leur réCiC* 
terent pendant longtemps les armes 
à ia main : mais à la fin ils furent 
foumrs. Des auteurs prétendent que 
Charles I dAnjou , comte de Pro- 
vence , fit alors trancher la tête à ua 
feigneur de Caftellane j d'autres fou- 
tiennent que ce fut à un évêque de 
Fréjus^ de cette même maifon. Quoi- 
qu'il en foit , les grandes terres des Cad 
tellanes furent en partie conhTquées 
& réunies au domaine des comtes de 
Provence , & le relie fut entièrement 
alTujetti. 

Cependant les caflelianes furent tou« 
jours regardés comme de grands feî« 
gneurs. Ils prenoient encore le trtr« 
de princes à la fin du treizième ne- 
cle. Au qiarorzieme Jeur maifon fut 
divifée en un grand nombre de bran- 
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cncs, Jont quelques-unes fiibnflenien* 
core. Celle de Kiez, qui avQÎt pofledé 
lavillecpifcopalede ce nom efl éteinte. 
Mais celle de Grimaud j s'eflmaîntenue 
jafqu'à nos jours , aufîî bien que celle 
àeNorante. Celle d^EntrecaJleaux prît , 
au feîzteme llecle, le nomài^Adhemar 
deMonteil y en cpoufant rhcritîere de 
Ja principale branche de cette illuf- 
tre maifon : enfin celle ô^EfpartonSc 
de Novejan font exiftantes. 

Plufieurs feigneurs de Caftellane ,. 
doués du talent de la pocfie , fe 
fignalerent parmi les illuÙres trouba- 
dours, li nous refle de Tun d'eux 
quelques vers galans en langue Pro- 
vençale. Heureux , s'il s'étoit borné à 
ce genre agréable ! Mais il eut Tim- 
prudencc &la malîgnitéde compofer 
des fatyres contre la princefTe Béatrîx , 
héritière du comté dePi'ovence, qui 
époufa Charles d*Anjou , frère de S* 
Louis. On prétend que ce fut une 
des caufes des défagrémens qu'sffiiya 
cette maifon au treizième fiecle. 

Colmars, en latin Collis martius ovt 
Collis martis , parce qu^on y adoroit 
■le Dieu Mars, efldu diocèle deSenez. 
Celte petite ville eft fortifiée ^ mais 
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^e-bfén peu de conféquepce. Je vous 
ai déjà die que dans Ton territoire cou- 
le une fontaine intermittente , remar- 
.quable par Tes fréqiïens retours , & 
•que .les nvont^gnes voifines ,prodiii* 
fent de toutes fortes de (impies & 
des mêmes efpeces que celles qu'on 
trouve dan3 le relie des Alpes. Les 
autres bourgs ne méritent point d'ccrc 
remarqués. 

Plus avant dans les montagnes^ eft 
la vayée de Barcellonnette , du dîo- 
ccfe d'Embrwn. La petite ville qui ea 
eft le chef-lieu porte le même nom, 
.Elle fut bâtie en 12^0 fur les bords 
de THubaye j par Raymond Bereq- 
ger V , comité de Provence , qui la 
nomma ainfi ^ en mémoire de ce que 
Tes ancêtres étoient venus de Barce- 
lonne s'établir dans cette province» - 
.L'an 1388, les habitons reconnurent 
pour leur fouverain Amé VII, duc 
de Savoie. Mais en 1713 elle e(l 
rentrée fous la domination françoife, & 
a été réunie au gouvernement géné- 
ral de la Provence. 

Diverfes infcriptions anciennes qui 
ont été trouvées aux environs de Bar- 
.ceionaette^ font juger que les romains 

16 
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avoient quelque établifiement damée 
lieiu On croie même que; cet étabiifle» 
ment étoit une vîllé dont on ignore le 
tiom,& qui vraifemblaMemem fut dé- 
truite dans des temps de guerre. Il (e 
fait en cette viiie un aflTez bon com« 
merce en bétail & en bled. On dît 
que cette vallée n'eA connue i Paris- 
que par les marmottes queTon trouve 
en abondance, & que les jeunes habi* 
tans vont montrer dans ia capitale». 

Je dois nommer ici le petii;bour|r 
de Faucon » parce que c'eft ia patrie ' 
de han de Matha^ gentilhomme, & 
Bn des deux patriarches de la rédemp» 
^on des captifs* Les religieux dé^ 
cbaufles de cet inflitut , y firent bâ^ 
tir un monaliere en i6Si^ 

Voici , Madame , un troifîeme dro-^ 
cèfe de la haute Provence , fitué dans 
ies montagnes. C7eft celui de Digne-, 
borné au nord par celui d^Embrùn-; 
à Touefl par celui de Gap eu Dau^ 
phiné , & celui de Sifteron ; au fud^ 
par celui dv Riez, & à Tefl par celui 
de Senez. Cet évéché , fuflfragant 
d'Embrun , n'a que trente-trois pa* 
foifles. 

Xa ville épifcopale, fituéee fur te 
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petite rivière de Blefne ou Bleaune , 
eft appellée par Plrne & Ptoiornée , 
Dinia s fie qui prouve qu^eUe eft très^ 
ancienne. Ce nom efl celtique ^ & 
tiré du local même; car, din fignifie 
eau ôc ia^ chaude. Elle fut arnfi nom- 
mée à caufe d^une fontaine d^eaux 
minérales chaudes , qui en efl tout 
près, & dont j'ai déjà parlé. 

On croit que Digne fut fous les 
empereurs romains xxnt des villes les 
plus confidérables des Alpes mariti- 
mes. Au jourd'hur , elle n'eft pas gran- 
de , & ne contrent pas plus de trois 
mille habitans. Cependant elle eft 
divifée en deux parties , dont Tune 
fe nomm&la Cité j Se l'autre le Bautg^ 
Dans la première , il y a trois portes , 
trois fauxbourgs , 8c des murailles 
flanquées de tours carrées. Il y a voit 
audi dans le bourg trois portes qui 
font tombées en ruines. C'eft ce qiit 
donna aux huguenots la facilité de le 
piller trois fois pendant les guerres de 
religion. L'évêque & les chanoines 
fe réfugièrent alors dans la Cité , & y 
font reliés , quoique l'ancienne ca- 
thédrale, qu'on prétend ctvoir été bâ- 
tie du temps de Charlemagne ^ (ubiîflc 
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toujours dans le bourg, aujourd'Fitiî 
prelqu'eniieremeiu déferi. On y va 
faire roffi'ce à certains jour^, furtout 
aux fêtes de la faiute Vierge^ à qui 
elle eft dédiée. Les jours ordinaires « 
le fervice fe fait dans une cgiife de la 
Cité ^ dédiée à S. Jérôme. 

Le premier évêque de Digne que 
Ton connoifTe, appelle S, Domnin , 
vivoît vers Tan 540. Parmi les pré- 
lats qui ont occupé le fie^e de cette 
. -ville, ondiflingue Jean Hero'èt^ très- 
bon poë:e du feizième fiecle. H étoit 
ami de S. Gelais , de Marot & de 
Rabelais, & traita comme eux, pen- 
dant fa jeunefle des fujeis agréa- 
bles & galons. Mais dès que fa voca- 
tion pour fctat ecclcfiaflrque fut dé- 
cidée, il renonça à la pocfie , pour 
ne plus s^occuperque des fciences 
& des vertus de fon état. La régu- 
larité de fes mœurs, fa piétés fon 
favoîr relevèrent feuls à cet évêclié, 
où il fe corrduiiit avec autant de fa- 
gefTe que d'édification. 

A une lieue & demie de Digne efl 
le bourg de Chawptercier ^ où naquit 
en 1 592 le'célebre Gaffcndi , cet ému- 
le de Defcc^rtes^ & qùieut rhonneuc 
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de partager avec lui les fuffrages des 
làvans de TEurope. Ces deux grands 
philofophes fe brouillèrent , ôc en 
vinrent à une rupture ouverte , en 
écrivant Vun contre Tautre. Mais il ne 
fut pas difficile de reconcilier deux 
adverfaircs qui s^eftimoient. Ceft ce 
que vînt à bout de faire, Tabbé d'Ef- 
trées, depuis Cardinal. Gaffendi aprcs 
avoir été profeflTeur royal de mathé- 
matiques à Paris , mourut chanoine- 
prévôt de réglife cathédrale de Digne* ' 
Le territoire de Trans , où j'ai dît 
qu'on trouve des mines de fer ^ fait 
partie de ce dioccfe. On m'a aflTuré 
qu'il a auffî une fontaine d'eau miné- 
rale, très-bonne pour la guérifon , ou 
du moins pour le foulagement des per- 
fonnes qui font malades des écrouel- 
les ou du mal de gorge, 11 efl arrivé dans 
ce fiecle :, tout près de cette paroiflc , 
lin événement qui mérite d'cire rap- 
porté. Un ébouleoKint de terre fubit' 
& cqnfidérable arrêta tout- à coup le 
cours de la petite rivière de Bès. Les 
terres éboulées formant une efpece 
de batardeau , les eaux fe répandirent 
des deux côtés dans le vallon Mais 
comme en cet epdroit il efl alTez pro- 
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fond 9 Teau ne reprit Ton cours, que 
quand cous les creux furent remplis 
à niveau du batardeau; & par ce 
moyen il fe forma un étang , qui 
fubfifle encore , & qui efl bien four- 
ni de poiflbn. / 

Il y a aflTez près de Digne la petite 
vîile de Seyne , capitale d'une Vîguc- 
lie, mais du diocèfe d'Embrun. 

Je fuis, &c, 

A Avignon, ce 14 Odobre i7S9^ 
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LETTRE CCCLXXXVIII. 

Suite de la Pitoysi/cE.^ 

XL me reHe encore » Madame» trois 
djocèfes de la haute Pravence à vous 
faire parcourir. Je commencerai par 
celui de Rie^ » qui confine du côté du 
nord à [celui de Digne , & qui n'eft 
pas à beaucoup près aufli montagneux 
quç les trois précédens. Le climat y 
cft en générai fort faîn & tempéré j 
les environs de la ville épifcopale 
très agréables ; & la campagne arro« 
fée de petits ruifTeaux, y produit en 
abondance des fruits exceliens , & des 
vins qui pafTent pour être les meilleurs 
de la province. 

Cette ville eftaflez jolie, maïs très- 
petite : le nombre de fes babitans 
n'excède pas celui de mille. Les fon- 
démens en furent jettes par une co- 
lonie romaine , que Céfar envoya 
dans ce pays ^ dont les babitaris vi- 
voient épars dans des çliaumieres* 
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Augiifle agrandit confidérablement la 
•ville , qui devint la capitale du can- 
ton. Les romains la décorèrent d^uii 
•temple, dcdié à cet empereur. On y 
voh encore un panthéon foutenu par 
huit colonnes de granit , qui ont vingt 
pieds de haut. A la naiffluice du dôme 
& tout autour, il y avoît en dehors 
'trente-fix colonnes de marbre d*nn pe- 
tit module, & en dedans douze niches^ 
où étoient les douze grands Dieux. 
Vers le milieu du dernier fiecle on 
trouva dans la terre de Sorps , où ces 
flatues ayoient été tranrportée6 ; un 
•Pégafe dé Jal'pe j un Apollon de Co'- 
jail , une Andromède , «ne Minerve 
•afFez grande , & d'autres reÛes ^'an- 
^tîquités* Le panthéon fut d^abord 
changé en baptiflaire : aujourd'hui , 
.c'eft une églife dédiée à S. Glarr, En- 
fin les douze colonnes qui 'fqmîen-. 
lient Pcglife du féminaire, & cesqua- 
«tre de granit, fi remarquables par leur 
grandeur qu'on voit hors «des murs , 
font autant de monuaiens qui atief- 
4ent Tancrenne fplendeur de la ville 
de Riez, ainfîque le goût des romains 
pour les arts & la magnificence. Les 
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ravages des farrafin» ^ les guerres ci- 
viles du quatorzième fiecle, Pont ré- 
duite à Tétroite enceinte oùnoutf la 
voyons reflerrée. 

L'évêque de ce dîoccfe , cpmpo(e 
de cinquante- quatre paroiffes ^efl ruf- 
fragant de rarcnevêché d\K\x. Le pre- 
mier s'appelloit^ dit-on , Profper : il 
vivoit au commencement du cin« 
qtiieme Hecle ; Qc Ton croit que c'eft 
Tauteur d\ui .poème latin cancre les 
ingrats , qui a cté traduit en.françois» 
Mars on n^a une Vide fuivie des cvê- 
ques de Rie?, que depuis S. Maxime, 
qui fut tirce* de i'abbâye de Saint- 
Honorat de Lerins pour gouverner 
ce diocèfe , & qui mourut après l'an 
4^0. Ses reliques font confervQCS dans 
Ja cathédrale^ qu'il lit bâtir, & dont 
il e(l regardé comme le patron* On 
l'appelle communément dans le pays 
' Saint Maine. Son fuccefTeur Faujie , 
qui avoit été comme lui moine de 
Lerins, efl très connu dans Thifloire 
cccléfiartiqtie d'Occident ; il fut foup- 
çonné de pencher vers les erreurs des 
j)clagiens;mais Tes opinions n'ont point 
été précifcmeni condamnées par i'é- 
glife. 
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Au commencement du treizième 
{îecle , un des évcques de Riez fut 
légat du pape contre les albigeois* 
Celui qui lui fuccéda^étoit de la mai* 
fon de Sabran. II enrichit beaucoup 
fon évêché ^ en lui procurant de ia 
part des comtes de Forcalquier Tes 
parens, le don de plufîeurs feigneu- 
ries. Depuis environ Tan 14^0 juf- 
qu'au milieu du (lecIe (uivant ^ ce fiege 
épifcopal aëtéfucceflivemeat occupé 
par cinq prélats de la maifon de Laf- 
caris\ originaire de Grèce ^ qui avoit 
même poàedé Tempire de Conflanti- 
nople- En 157^, André dOraifon , 
dont la maifon étoit propriétaire de 
grandes terres dans ce diocèfe, en fut 
nommé palleur. Mais il fe déclara pu« 
bliquement huguenot , & refta pour- 
tant en poffèdion de Tévêché ju(qu*en 
1^85. On peut dire qu'il le tyrannilk 
& le ruina même , puifqu^il fit abat- 
tre les églifes , dont on a eu depuis 
bien de la peine à relever les prindr 
pales. 

Dois-]e vous apprendre, Madame; 
que Riez efl la patrie de Tabbé Abeille^ 
ce poète , j'allois dire , fi comique- 
ment tragique. Vous (avez que vers 
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la fin du liccle dernier, on repréfcnia 
furie théâtre François une tragcdie de 
Coriolan , où une adrice ayant pom- 
peufement déclamé ce vers : 

Vous foarientMl, ma fœur^ du feu roi notre 
pcrc. 

Un plaîfant du parterre répondit furr 
le-champ: 

Ma ibi s'il m'en fouvieat, il ne m'en fouvient 
guère. 

Uanteur de cette prece de tli(?atre 
ëtoit Tabbé Jibedle i & cependant il 
fut reçu à Tacadémie françoife. 

De tous les lieux de ce dioccfe , il 
u'y en a que deux de remarquables 
Le premier eft le village deGrcouIs, 
qu^on dit avoir été habité » mémo 
avant les romains. On trouve dans 
cet endroit des eaux thermales très- 
falubres , qui ont à - peu - près les 
mêmes principes que celles de Digne. 
Celte infcriptîon qu'on y voit gravée , 
nimphis XI Grifelicis ^ a donné lieu do 
juger que dans le temps où elle fut 
faite I ces eaux formoîent onze four* 
ces y dont chacune avoit fa ni'mphe 
particulière ^ fuivant Topinion detf an- 
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• cîens , & que- c'efl ce qu'on voulut 
défigner par le nombre onze. 

L'autre lieu efl la ville de Mouf^ 
tiers j qui cft fort ancienne, & qui a 
Clé autrefois très-peuplée à caufe de 
la fertilité du fol Se de la bonté du 
climat. On croit qtf elle tire fon nom 
d'un mortaflere bâti par les religieux 
de Lerins vers la fin du onzième fie-- 
cle. il y a dans cette petite ville une 
manufadure de fayence , qui paffe 
pour être la plus belle & la plus fine 
du royaume. Mais une chofe bien 
digne d'attention , efl la chapelle de 
Notre - Dame de Beauvezer , fituée 
entr^ deux^ montagnes fort hautes , 
fort efcarpées , & réparées par un ef» 
pace d'environ deux cent cinquante 
pieds : c'eft un lieu de grande dévo- 
tion , & fameux par les pèlerinages 
qu^on y faifoît dans les ficelés partes. 
Ces deux moniagnesfoiitiennent une 
chaîne de fer qui s'étend d'un fom- 
met à l'autre , -ayant au milieu une 
grande étoile à cinq rais. Cette pro- 
mefTe d'enchainer deux mbntagnes , 
dit-on, efl une preuve de la dévotion 
étrange de lios bons' ay eux : car il n'y 
^ pas dedoute<jue ce ne foitîçrun 
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vceii didé par la valeur , & fait par 
quelques anciens chevaliers à Noire- 
Dame de Beaiivezer , aur fujet de 
quelque entreprife d'armes^ foit cour" 
roiji j foit à outrance. Vétoïle fufpen-^ 
due à la chaîne , n'eft autre chofe que 
les armes du chevalijsr qui fit ce vœu 
fi fingiilîer. 

Le diocèfe de Sifterott ell borné à» 
, Tcfl par celui dont je viens de par-^ 
1er. H eft fufFragani d'Aix^ & alFez 
éiendu. Mais il y en a une partie' 
dans le Dauphiné , & quelques pa-> 
roîfles dans le comtat Venaiflîn. En 
revanche les évêchés de Gap & d'Em* 
brun qm ont leur fiege principal en- 
Dauphiné ^ s'étendent dans la Pro* 
vencej le premier, fur quarante pa- 
roi (les, jufqu'anx portes de Sifleron^ 
&c le fécond fiir quatorze; Je vais vous 
feîre conoitre à la fois , Madame ,' te^ 
lieux remarquables de cette partie de' 
te Provence , qui dépendent de ces 
trois évéchés. 

La ville de S'i/leronj en kiîn , Se* 
gujiero y ell fituée fur la Durance, au/ 
pied d'un rocher, furmonté d\me ôi-" 
radelte , fous un climat fort Tarn ,' 
dan6.Qiii)it^comrée>agréabie & ferti^t^ 
çfi touipe^ fortes dç fruits, M«^is U 
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n'y a point de monument qui nous 
attefle qu'elle ait )amais figuré parmi 
les grandes villes; & nous fommes au- 
torifés à le préfumer d'après le fiience 
même des anciens auteurs. On n'y 
trouve aucun objet capable de piquer 
la cnrîofité du voyageur. Elle renfer- 
me environ cinq mille habitans , y 
compris ceux d'un fauxbourg nommé 
la Baume , qui efl du diocèfe de Gap. 
Les évêques de cette ville» dont un 
des premiers nommé FaUrCjyïvoh au 
commencement du fixkme fiecle , 
ne firent rien de bien remarquable , 
jufqu'au neuvième. A cette époque, 
ils eurent à défendre leur cathédrale 
& leur ville épîfcopale contre les far- 
rafins Se les hongrois » qui le fer & Iji 
flamme à la main , pénétrèrent dans 
la haute Provence. Sifleron éprouva 
le fort de bien d'autres villes :eUe fut 
plufieurs fois pillée & brûlée. Le 
premier foin de ces évêques fut de 
mettre â couvert le corps de S. Ma- 
rins ou Mary j qu'ils regardoient com- 
me le protedeur de leur ville. Ils le 
tranfporterent à Forcalquîer , où étoît 
une aflTez belle églife défendue par 
un fort château. On, y établit. une 

collégiale i 
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collégiale } & auflî-tôt les- comtes de 
Forcaiquîer prétendirent faire parta- 
ger à cette églîfe les honneurs dus 
dans tous lesdiocèfes à la feule cathé-^ 
drale. Il réfulta de celte prétention 
ijne coiicurrjencc entre lès deux églr- 
Tes 8c ies deux chapitres. Celle de 
Forcalquier eut le titre de con-cathédra'- 
Icé Lts chanoines de Sifleron s'intr- 
tulerent chanoines de Sifleron 8c de 
Forcaiquîer, & ceux de Forcaiquîer, 
chanoines de Forcaiquîer & de Sifle- 
ron. 

Le zèle & Texaditude des évêques 
z partager leur temps entre ces deux 
églifes^ leur valurent beaucoup de 
biens & de grandes terres que leur 
donnèrent les comtes de Forcaiquîer. 
Ce fut principalement fous Tévêque 
Picrn de Sahran\ que cet arrange- ' 
ment fingulîer eut tout fon effet. 
Proche parent des comtes , il jouit 
foit d^un grand crédit à leur cour. Sa 
dévotion lui avoit fait entreprendre 
plufieurs pèlerinages à la Terre Sainte^ 
d'où il avdit rapporté de précieufes 
xeiiques. Dans^un de fes derniers 
voyages , îl fe lia avec les chevaliers 
de Saint-Jean de Jérufalem , & en 

Jomt XXX. K 
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ramenaquelques-unsdans foh diocèfé/ 
Il les fervit fî bien auprès du comte 
Ton aoufin , que celui ci Içur donna 
çn 1 1 4P , la feigneurie de Manqfque^ 
qui forme à préfent une des plus 
belles commanderies de cet ordre 
inilitaire. 

Dans le fiecle fuîvant , le diocèfe 
4e Sîfleron fut gouverné par un vé- . 
iiérable pafteur nommé Raoul j qui 

5>o(réda dans un degré cminent toutes 
es vertus du facerdoce 8c de Tépif* 
copat» A la fin de ce fiecle & dans 
Te quatorzième, îl s'éleva de grandes, 
conteftations entre les chanoines des 
deux églifes au fujet de Téleâion de 
Tévêaue^ à laquelle ils prétendoient 
devoir concourir également , mais flic 
laquelle ils étoient fou vent divifes* 
Ces difpuies devinrent moins vives , 
après que le comté} dejForcalquiec 
eût été réuni à celui de Provence* 
Cependant le titre de con<(ithéiraU efl 
refté à réglife de Forcalquier , mai- 

§ré les op|)oGtions des chanoines de 
ifteron^ 

L'évêque cje cette -ville prend le 
thre de prince de Lurs; fans doute: 
{i^rçe c|[ue Tabbaye de cç nQm^ ç^m 
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8 la fcrgnciiric du bourg où elle ell 
lîiuéfe, eft unie à fon évêché. Elle 
avoît été conccdce à ce monaflere 
par les empereurs qui avoîent décla* 
ié les abbcs de Lurs, indépendans de 
toute autre fujétron que de ceiie de 
fempire j & c'efl de là que ces abbéi 
ont conclu quMIs en étoient prin^ 
CCS. (i). 
Après ce que je viens de dire, je 



(t) Nous nous rappelions ici un événement 

luncfte arrivé dans ce village de Lurs, le 17 

août 1770, fur les fix heures "& demie du 

, matin ; il e(l d*une nature à devoir être rip« 

Krté. Le voyageur moderne dans lequel nous 
vons Iu« le raconte ainfi : » Une grande 
partie des paroiniîens s*étant recirée dans Té- 
glife pendant un tirage violent , le tonnerre j 
tomba y tua le curé c^ui allumoit un cierge à 
la lampe , Se renverfa f\x antres perfonnes» 
L'éelife oarut» un inftant après » tout en feu , 
êc fon éprouva un autre coud de tonnerre ^ 
^tti renverfa quatre-vinzts personnes. Cet évé- 
nement eft remarquable par les effets fîngu. 
fiers du tonnerre. Un homme qui fonnoit la 
docbe , & oui avoit laifTé Ton chapeau à dix 
pas de lui , le trouva entre Tes bras* Un autre 
(c vit enlever les foulicrs de Tes pieds, qui 
étoient fans doute fort larges ^ comme le font, 
les fouUtfS des pa^fans : i!s furent portés i 
une petiu diflance , fans avoir été biulés/fc' 
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dois rn'emprefler , Madame j à vous 
parler de Forcalquier, ville lîiuée à 
l?x lieues de Sifteron , fur une coHîne 
où Ton refpîre un air pur , & dont le 
pied efl baigné par la petite rivière 
de Laye , qui fe jette dans la Du- 
wnce à deux lieues de là. Elle eft en- 
toMrée de champs très - fertiles , & 
contient environ quatre mille habi- 
Wns. Cette ville, s'appelloit ancienne- 
ment, fuivant quelques auteurs, ^â- 
rum Neronis ; marché de Néron , parce 
qirelle avoit été bâtie à- peu-près dans - 
î'endroît où étoît ce marché. Les fei- 
gneurs de ce comté y ayant fait élever 
un château , le nommèrent furnus 
çalcarius , ce qui veut, dire , four à 
chaux, parce qu'efFedivement il y en. 
ivoît UH dans l'endroit même. C'eft' 



ftns <jnc les boucles cu/Tcnt reçu aucun» 
stlcéracion. Un rideau qui couvroic un, ré- 
table , fut enlevé de la tringle qu'on trouva 
dans les pitons , comme (! elle n'avoit pas 
jemué : il faut qu'elle y fût retombée , après 
avoir été foulevéé par l'adion du .tonnerre 
l}u^J dans le même infiant , fit gU^Ter les an- 
neaux du rideau avec la force & la rapidité 
Que tout le monde connoit à ce météore »>, 
royagç de Provence par ]\f. taUHPapon» 
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îe nom qu'il porte dans des titres des 
dîxicime & onzième fiecle , & d'où 
cil venu celui de Forcalquier. 

Au milieu du dixième fiecle, Bo* 
fon II, comte d'Arles ou de Pro- 
vence , defcendant des rois d'Aries 
ou de Bourgogne , laifTa trois fils ^ 
Guillaume ^ Rotbaud , & Pons j entre 
lefquels îl partagea Tes états. Guii'* 
laume , Fainé , eut le comté de Pro- 
vence , c'eft --à • dire , k plus grande 
partie de la province , telle qu'elle eft 
aujourd'hui, relatîvertient à fon éten- 
due. Rotbaud reçut en partage des 
terres confidérables, dont Forcalquîet 
faifoit partie : elles s'étendoient dans 
les montagnes de la haute Provencis 
& du Dauphiné^ par -^ delà la Du- 
xance & le Rhône y& comprenorei|t 
cntr'autres tout lé cîomtat Venaidîn', 
Avignon , Embrtm , Valence & Die. 
On appella ces terres le marquifat de 
ProvcncCrPonSjleplus jeune des trots 
ireres , fut pourvu , comme je Vàî 
déjà dit , de la vicomte de Mar- 
fcille. 

La poflcrîté de Rotbaud finît par 
Emmet qui époufa Guillaume Taille- 
fer , comte de Touloufe , à qui elle 
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donna deux fils. Laîné , nomml 
Fons , fut comte de Touloufe après 
la mort de Ton père. II prit auffi 
Je titre de marquis de Provence , 
conferva une partie de rhérîiage de 
ià mère , & prétendît avoir le haut 
domaine fur le refte. L'autre nommé 
Bertrand eut le comté de ForcaU 
quier^ que fa pofléiité pofleda juC* 
qu'à ce qu^Adélaïî , fille de Giûllaume 
Btnrani , époufa Ermcngaud , comte 
d'UrgeL ^ ^ ^ 

Le dernier mâle de cette famille 
d'Urgel , fut Bertrand IV , qui mou» 
Tut en 1208 , comte de Forcalquier. 
Il n'a voit eu qu'une fille qui ,étort 
morte avant lui, mais qui avoit époufë 
]Regnier de Caileiiar » que l'on croît 
^voîr été de la maifon de Sabran. De 
ce mariage étpient nées deux filles , 
dont l'aînée nommée Garfende ,- fut 
mariée à Âlpbonfe , comte de Pro* 
;vence. Raymond Berenger , leur fils^ 
xéunit ces deux comtés, & en infiitua 
jhéritîere , ù fille Béatrix\ qui époufi^ 
Charlts d'Anjou j, frère de S. Louis, 
Les malneurs qu'avoient eflTuyés 
les comtes de Touloufe, proteâeurs 
^es Albigeois ^ avoienc efiacé le foa^ 
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▼cnir des droits qii^ils prét^ndoîent 
avoir fur le haut domaine de ForcaU 
quier , à titre de marquis de Provence. 
AînG la poficrité de Charles d'Anjou 
jouit paiiiblement des deux comtés 
de Provence & de Forcalquîer. Ce^ 
pendant la maifon de Sabran forma 
fur le Forcalquîer quelques pré- 
tentions fondées fur ce que Gar« 
fende étoit fille d'un feigneur de 
leur nom , Ôc qu'Alix de Forcalquîer 
avoit époufé Géraud de Sabran* Guil* 
iaume de Sabran prit , tant qu'il vécut , 
le titre de comité de Forcalquîer par 
la grâce it Dieu. Mais aprèâ lui , fa 
poftérité n'a point chercné à réalifer 
un titre fi magnifique. 

Guillaume mourut en xi;'0^&IaiA 
là trois enfans qui formèrent autant de 
branches» Gaucher^ auteur de la troî* 
£eme , fut baron de Cerejle ; & fes 
defcendans conferverent le furnooi 
de Forcalquîer. Le dernier d'entr'eux 
qui étoit évêque de Gapi le tranfmîc 
par fon teflamenc à fon neveu Gau-v 
cher de Brancas , fiuquel il enjoignît 
de porter le nom & les armes de Farm 
calquieri c'étoit au feizieme fiecle, 
Pepuis celte époque , la branche ai^ 



née de la maifon de Brancas , étaBHe 
en Provence, poffede la terre de Ce» 
refte , & pone le fiirnom & Its armes 
du comté dont il efi ici queftbDn. La 
maifon de Sàbran fubfifle dailleurs 
dans des branches qui n^ont point de 
prétentions au comté de Forcaiquier» 
maïs qui n'en font pas moins illuHres» 
Elles defcendent toutes de Louis , 
dernier des fiis de Guillaume III ^ 
hiort au treizîen>efiecle. Leurs armes 
font un lieu rampant avec cette de^ 
vife latine : Noli irritare konem, rCir" 
titex pas le lion. 

Le comté de Forcalquîer , tel qu'il 
eft poflcdé aujourd'hui en fouverai-^ 
neté par nos rois, contient la vîgue-* 
rie de Fêrcdlquier , y compris Jl/^- 
nojque, dont la (impie feignevrie elt 
h Tordre de Malte ; celles de Penuis , 
de SiJieron,d'j4pt, & le haut domaine 
fur le comté de Sault ^ celui de Gri'^ 
gitan, 6c la petite principauté deMon^ 
dragon. Ces dernières te:rresTont à Té* 
cart & au milieu ducomtat Venaîflîné 

£n écrivant ceci , Madame, ^e me 
fuis rappelle ce plaid que Raymond«i 
Berènger IV , tint à Forcalquîer au 
commencement du treizième fiecle p 
Se que je puis citer comme une preur 
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ve de la fimplîciié des mœurs de nos 
ayeux. Ce prince y efl repréfenté afirs 
au haut de Tefcalier^ par lequel on 
xnontoit au clocher, les principaux 
feigneurs de fa cour occupant une 
place bien moins commode encore. 
Les grands vaflaux rendoient alors h 
juArce dans la cour de leur château*, 
affis fur un perron ombragé d'un ar- 
bre. L'habitude où Pon ell aujour- 
d'hui dans quelque» villages d'afTem» 
blet en- été le confeil de ville , foufis 
\\n orme ou fous un chên^, peut , 
]e crois, être régardée comme un refle 
de cet ancien ufage. 

Je ne nomme ici le vîUage de Mane^ 
qui eft à une lieue de Forcalquier*, 
que pour rapporter un fait dont Gaf- 
fendi dit avoir été témoin. En paflant 
par ce bourg en itf^i , îl vit une 
femme plus qu'oâogénaire, qirr après 
avoir perdu fes dents , iîy avbit quinzfc 
ans , en poultbît de nouvelles ^ & 
fouffroît les douleurs les plus aiguës ; 
occatîonnées par la dentition. \ 

Le pays qu'il faut traverfer pout 
aller de Mane à Manofqae , ell riant 
& fertile. La contrée où cette petîtb 
ville eft fituée , ne Tefl pas moins. Ar« 
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rofée de pfufîeurs fources , couronnée 
de coteaux charmans , elfe offre un 
point de vue des plus agréables. La 
ville eft aflcz jolie , & très - peuplée 
pour Ton étendue* Les comtes de 
Forcalquier y rélidoient pendant Thi- 
^eu Je viens de dire qu'ils la don- 
nèrent aux chevaliers de Saint Jean* 
de-Jérufalem , & j'ai dit ailleurs que 
3es reliques du bienheureux Gérard 
îTcnjue^ fondateur de cet ordre, foat 
coniervées dans Téglife de ia çonv- 
manderie , qui eft toujours poft^dée 
par un bailli , grand-croix de Tordre. 
Cette vilie éprouva en 1708 un trenik- 
tlement de terre qui ren verfa plufieu rs 
maifons. 

Il n'y a pas long - temps que f ai 
lu dans quelque auteur un trait de 
vertu I dont Manofque fut témoin dans 
Je feizieme fiede , & qui fera cer- 
tainement bien plus admiré qu'imité, 
François I y étant arrivé > alla loger 
chez un particulier, dont la fille Iih 
9voit préfenté les clefs de la ville* 
£IIe étoit dans la première fleur de 
la jeuuefle; 8c fa figure réuniflbit tous 
les attraits piquans de la beauté. Ce 
|pOJidr|}ue né avec une feofibliité gu« 
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le feu de Tâge rendoit encore plus 
vive , ne pue la voir fans émotion. 
Ses regards fixés fur elle, trahirent 
les mou vemens de Ton coeur, La jeune 
perfonne s'en apperçut; & auffi-iôt 
elle fe dctermîna au plus grand facrîfice 
que^puiffe faire la femme la plusver»» 
lueufe. Elle fe retira dans fa chambre, 
& fe défigura le vifage à une fumce bru» 
ïanie.FrançorsI inftruit de cette aâîon 
vraiment héroïque , fe montra auflî 
généreux qu'il avoit paru ardent dans 
les defirs. Il fit compter une fomme 
confidérable à la demoifelle, pour lui 
tenir lieu de d^ , & pour être en 
même-ien^s un gage de fon eftîme. 

A Textrémîté du comté de For- 
calquier efi la petite ville de Permis, 
fituée fur la Duraiice. Quelques-uns 
prétendent, mais mal à propos, qu^elle 
êft la patrie de Pétrone , parce que 
dans les anciens titres , elle porte le 
nom de yicus PetroniL Ce poëte na- 
quit , cotpme je Tai dit , à Marfeilie 
ou dans fes environs. 

En forlant du diocèfe de Sîfleron 
du côté de Poueft , on entre dans ce^ 
lui ù^jipt f fuiFragant d'Aix : il ne 
(omprsnd g[ue trente- deux paroiflos» 



iaS Suite 

La vîile épîfcopale, chef- Heu de la 
Vîguerîe de fon nom , fiiuée fur la 
rivière de Calavon , eft une des plus 
anciennes, du royaume. On prétend 
quelle exHloît du temps des Celtes , 
<]ui la nommoient en leur langue Hau 
Vraifemblablement elle n'ctoît alors 
compofée que d^un ceriaîn nombre 
cThabitations placées fans ordre Se fans 
goût. Après la conquête qu^en firent 
les romains , Jules Céfar la trouvant 
commode pour lepaflage des troupes 
qu'il envoyoït en Ëfpagne contre les 
fils de Pompée , y établit une légion 
Se une colonie romayie, fous le nom 
d^JptaJulia ^ d'où efl venu celui d'Jlpu 
Il fit bâtir fur la rivière de CalavoQ 
quelques ponts,dont un quiTubnile en^ 
core à une lieue de la, ville, a con- 
fervé le nom de pont Julien. If a 
deux cent dix pieds de long, fur 
trente- un de haut, & trois .çrches en 
plein ceîntre, Cel'e du milieu qui eft 
parfaitement belle , eft plus grande 
& plus élevée que les deux autres. 

Vers la fin du règne d'Airgufte, on 
éleva un temple dans cette ville, & Ton 
y fonda un collège de prêtres en Wion* 
neur de Rome & de €e( empereurg 
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Quelques înfcrîptîons font ju^eraufli 
qu'il y en avok un autre dédcé à Mi- 
nerve* Au commencement de ce fie- 
cle, on a découvert dans les environs 
trois flatues qui ont été tranfportées 
à Verfailles* Elles repréfentent un 
père » Ton époufe ôc leur Oile* Mais 
on ne lait point en quel lieu elles 
furent érigées. 

Pendant le féjour que Tempcreur 
Adrien fit dans Apt , il perdit fon 
cheval favori , qui périt par accl« 
dent à la chalTe. Il Tappeiloic Bot 
rijlhene , parce qu'il avoît été nourri 
fur le bord de ce fleuve de la Sar- 
matie. Non loin du pcnt Julien , on 
éleva à ce cheval un fuperbe mau* 
folée de marbre noir , dont la pierre 
fepulcrale & quelques autres relies 
furent découverts au commencement 
du fîecle dernier. L'infcripiion latine 
qui fert dVpîiaphe à.BonJlhme ^ eil 
un peu brifée* Ce qui manque à la 
fin, a été ajouté par nos favans. EqI 
voici le fens. Ci gît porifthene j Alain, 
ff origine , ce fortuné ckcval qui wok 
rhonneur de porter Cefar s à travers le$ 
marais & les plaines inondées ; oui vo^ 
hit en parcourant les campagnes ae Fan^ 
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nonie ^ Cr les champs J^Etrurie couverts 
de tombeaux; que nul fangliern'ofa at- 
taquer quand ^empereur le montoit à la 
chaffe; qiù tUccuma jamais » comme les 
autres chevaux , m delà bouche ni de 
la croupe , & qui fut toujours jewne , 
fain Cr vigoureux jufqu^â la fia de fes 
purs. 

^A la décadence de Pempire xo^ 
main , la ville d^Apt efluya diverfes 
révolutions. Dans le fixieoie fiecle , 
lelie fut dévaftée par les lombards & 
les Taxons. A peine cooimençoit-elle 
à iê peopier^ que les farrafîns la rui« 
nerent & la détruiiirent prefqu^en^ 
tierement. Au commencement du 
huitième fiecle, elle fut rétablie; & 
dans le fuivant elle eut fes comtes 
ou gouverneurs particuliers. Les em« 
pereurs & les rois d'Arles en parta- 
gèrent enfuite la feigneurîe entre i'é-> 
vêque & les confuls. Enfin les comtes 
deForcalquierfuccéderent aux droits 
de ces officiers municipaux ; & les 
rois deNapIesy comtes de Provence, 
achetèrent ceux des évêques. C'aft 
en qualité d'héritiers de ces derniers 
que nos rois font aujourd'hui les feub 
&igneurs de cette yHIc* 
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Le premier ëvêque d'Apt s'appel- 
ïoît Saint Aufpiu , martyr. On veut 
maLà-propos Te perfiiader qu^il a vécu 
dès le premier fiecle de IVglife : îl 
'eft tout au plus du troifîeme. Le 
quatrième de ces prélats efl S. Cajîor^ 
qui avoit été moine & abbé y difci- 
pie & ami de S. Caflien, Il fit bâtir 
la cathédrale j qui porta pendant quel* 
que temps Ton nom y & où Ibnt en-* 
core confervées les reliques de ces 
deux faints. A la fin du huitième 
liecie, fous l'empire deCharlemagne; 
on prétendît avoir trouvé à Apt le 
corps de Su Anne, mère de la Sainte 
Vierge, Turpin , archevêque de 
Rheims, le reconnut, & en fit la 
tranflation, Tan 792, en préfence de 
Charlemagnemêmeavec beaucoup de 
cérémonies: Le corps difirîbué dans 
dffférens reliquaires, où Ton n^a ceffé 
depuis de le révérer^ Se la cathédrale 
quitta le nom de S. Caflor , pour prenr 
dre celui de Ste. Anne. 

Au douzième fiecle , Tévêque^Le- 
ger d'Agoult & Tes fiiceefleurs immé*- 
diats procurèrent à Tévcchéde grands 
biens de la part des empereurs de la 
naifoa de Soua^e. Ces préius reju^ 
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rent auffî beaucoup de Bienfaits de 
la maifon de Sîmrane. Ce fut fous 
Tévêque Guiran , qu'ils eurent la fei- 
gneurîe d^une partie de la v!IIe , à 
laquelle ils renoncèrent , comme je 
Tai dit , au quatorzième fiecle. Maïs 
ils conferverent de grandes terres aux 
environs : ils augmentèrent même 
leurs pofleflions , continuèrent de 
prendre le titre de princes , & uferent 
du droit de battre monnoie. 

En 1 3 u 9 le baron Guiran de SU 
mrane follicita auprès du pape Clé- 
ment VI la canonîfaiîon à^Eliear de 
Sabran , comte d^Arian au royaume 
de Naples^ 8c baron d^Anfours en 
Provence, mort en 13:23 , & enterré 
dans IVglife des cordeliers d'Apt. 
Deux évêques furent députés fur les 
lieux , les informations ncceflaîres 
prifes, Tes vertus & fes miracles cont 
tatés 9 8c Eljear fut infcrit au cata- 
logue des faims vers 1 3 $"4 , du vivant 
même de fa veuve, Dtlphine de Signe ^ 
des vicomtes de MarfeiUe. Elle avoit 
vécu trop farntemeniavec fon époux > 
pour ne pas en partager le triomphe , 
après fa mort , qui arriva en 1^60, 
L*€vêque Elieariç Pcndcvti lafii eut 
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terrer avec magnificence, & pronon- 
ça fon oraifon funèbre. Quelques anj 
nées après , elle fut audi canonifée 
par le pape Urbain V. Les reliques 
*de$ deux époux font confervées en 
grande vénération , dans cette même 
égiife des cordeirers , où ils n'eurent 
d'abord qu'une finiple fcpulture. Ils 
ne iaiiïerent point d'enfans. Mais 
toutes ies 'branches de ia maifon de 
Sabran , qui fubfiftjent encore aujoiir* 
d*hui , descendent d^£rmcngaud de 
Sabran , frère du fainr, . 

Llévêque de cette ville fe qnalifîe' 
prince à'Apt. On y remarque deu< 
abbayes de religieufes,^ celle de 
Saime'Catherine , de Tordre de Saint 
Atigu(lin^& celle de Sainte Croix , de 
Tordre de CHeaux «ainfi quepiuÇeurft 
couvens de l^un & de fautre fexe. Le 
commerce qui s^ fait , confiile en 
diverfes fortes de fruits , fur-^out cri 
prunes & en pruneaux. La bougie 
qu'on y fabrique, efl auflî fort efli* 
mée, & le débit en eft cohfidcrable^ 
Ceft lâ patrie du ?• Carrière , cor- 
délier , dont nous avons des ouvrages 
théologiques, & de Pierre d'4rngues, 
ieigneur de Faumoriere p auteur des 
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cinq derniers volumes du roman de 

Pharamond. La Catprcnéde n'avoît fait 

que les fept premiers lorfqu'il mou* 

rut. 

A deux 1 rênes d'Apt , dans le vil- 
lage de Gaule ou Goule ^ on voit la 
première verrerie qui ait été connue 
en Provence, Elle fut établie par le 
bon roi René , qui fit venir en cet en- 
droit des verriers du haut Dauphiné. 
Il fe plaifoit R fort i les voir travailler, 
qvCil fit conflruire dans cette verrerie 
une chambre qui fubnfle encore, & 
qu'on appelle la ehambrt in roi René. 
Ce prince, protedeur des arts, enno- 
blît le nommé Féré^ qu'il avoît mis à 
ia tête de ces ouvrages. C'efl de lui 
qu'étoit iflu Nicolas de Fer^ jg^ogra-. 
|)he connu par un grand nombre de 
cartes qu'il a données au public. 

Vous favez , Madame , Taâion 
atroce par laquelle Eudes de Faiel , 
feîgneur du Vermandoîs , fe fignala 
vers la fin du douzième fiecle. Vour 
vous rappeliez que GahrielU dt Vergy^ 
fa femme , eut le malheur de plaire à 
Raoul de Coucy • Cet aimable & jeune 
fergneur ayant été blefle mortellement 
dans un combat conue les farrafins ^ 
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engagea fous le ferment Ton écuyef 
« prendre Ton cœur après fa mort , & 
à portée ce funefte préfent à celle pouc 
qui feuTece cœuravouioupiré. Mais 
ie meflTager fut forprîs dans les ave* 
nues du château par Faiel lui mêaie ^ 
qui fe faifît du fatal dépôt. Il eut la 
barbarie de le faire fervir en hachis à 
fa femme » qui le mancea fans riea 
foupçonner, & de lui aire après cet 
horrible repas, que c^étoit le cœcir de 
fon amant qu'elle venoit de manger.La 
malheureufe dame s^évanouic, & jura 
qvi^tlU ne prendroit plus de nourriture ; 
ce qui la conduifit au tombeau. Eh 
bien, Madame j le village d^Rouffillon^ 
dudiocèfed!Apt| a été, dans le même 
fiecle , fameux par un pareil crime ^ 
accompagné de circonAances qui le 
rendent encore plus atroce. 

Guillaume de Cabeflaing , né de 
parens nobles , mais pauvres » étoit 
entré dans la maifon de Raymond « 
feigneur de Rou(Gllonipour être fon 
ffarlèt, c^eft-à-diré page. Des manie* 
res agréables , une figure féduifante 
lui gagnèrent les bonnes grâces de 
fa femme Marguerite , de la maifon 
^eJarafcon, Raymond s^en apperjutj 
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& la ]aIoiifîe luî infpira le projet de la 
plus terrible vengeance. Il conduit 
imjoiir Cabeftaîng hors du cjiâieau, 
fond furhû l'épéeà ia maîn/ietue, 
hiî coupe la tête , *& lui arrache le 
cœnr. De retour , il donne ce cœur 
à Ton cuifînier , comme un morceau 
de venaîfonj lui ordonne de le faire 
cuire, & d'y mettre un aflaifonne- 
ment convenable. Marguerite aimoît 
la fauvagine, dit Thidorren^ & pour 
fauvagîne , elle mangea ce qu'on lut 
fervit ; puis Raymond lui dit : » Da« 
me, favez-vous de quelle viande vous 
venez de faire fi bonne chère ! Je 
n'en fais rien , répondit-elle , finon 
Iqu'elle m'a paru exquife. Vraiment , 
je le croîs volontiers , répliqua le 
knariji^ufli efl-celiien chofe que vou* 
avez le plus chérie, & c'étoit raîfon 
que vous aimafliez mort, ce que tant 
aimâtes vivant. A quoi- la femme éton- 
née répartît avec émotion t comment I 
que dites-vous ! Alors lui montrant la 
tête Tanglante de Cabeflaîng : recon* 
noiflTez j ajouia-t-îl, celui dont vous 
avez mangé le cœur. A ce fpéâacle, 
Marguerite tombe évanouie ; & peu 
après revenant à elle - même j oui > 
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dit-elle d'une voix où la tendrefle fe 
faifoii feniîr â travers le défefpoîr, 
oui je Tai trouvé tellement délicieux 
ce mets dont votre barbarie vient de 
me nourrir, que je n'en mangerai 
jamais d'autre , pour ne pas perdre 
le goût de ce qui m'en refle : à boa 
droit m'avezrvous rendu^ce.quî fut 
toujours mien ». Raymond tranfporté 
de fureur, court fur fa femme, i'épée 
a la main : elle fuit j fe précipite par 
la fenêtre ,^ Se meurt de fa cfiùte* Le 
bruit de cet événement tragique fe 
r.cpandau(Iitôt dans tous les environs. 
Les parens de Marguerite & ceux 
de CabeSaing, les comtes & les cheva<« 
liersdupays , eiiiin tous les anians, dit 
encore Thiflorien , s'afleo^blent pour 
venger l'honneur de la chevalerie. 1:9 
château de Raymond fut détrujt, & 
(es terres ravagées. Le corps de Mar» 
guérite & celui de Cabeilaing furent 
enfev^lis dans le même tombeau de*- 
vant la porte de l'églife paroifliale, 
où l'on regréfenta leuikhiftoîre. Nous 
ne favons ^as fi ce fut en peinture 
ou autrement , parce qu'il n'en rçfl^ 
aucune trace. 

On a dit que. la première hifloire^ 
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telle qu'elle cfl rapportée, eftnn ro- 
man. Vraifeniblablement, on peut en 
dire autant de celle-cî : je me plais à 
le croire. Je fais bien qn^il ne faut pas 
juger des mœurs d'un fîecle par celles 
de quelques perfonnages même illus- 
tres. Mais je fens que fi ces deux bifloH 
res étoîent véritables , je regretteroîs 
moins les temps de la chevalerie. 

Le feul duché qu'il y ait en Pro- 
Vence , fe trouve dans ce diocèfe , 
près de la ville d'Apt : c>ft celui de 
Viliars. Il fut érigé par Louis XIII i'an 
s 5^7, en faveur de George de Bran* 
cas , baron d'Oyfe & feigneur de 
Champtercier; deux terres cjui furent 
réunies à celles de Villars pour Térec- 
tion de ce duché. Au mois de juillet 
\6^2 , il fut érigé en pairie. 

Au nord - eU de ce duché & dans 
les montagnes, eft le bourg de «fi- 
miant ^ où il y a une rotonde digne 
d'être remarquée. L'intérieur en eft 
éclairé par une ouverture farte au 
centre de la route, comme le pan- 
théon de Rome. Les douze niches 
qu'on y voit , font juger que c'étoît 
anciennement un temple dédié aus 
l2ouze grands Dieux. 
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En terminant celte lettre, je vous 
nommerai, Madame, la petite ville 
de Saifffion^ fi tuée à une lieue d'Apt , 
for une n^ontagne, où s'élève un ro< 
cherqu^1n homdie, nommé Bertrand, 
a rtndu en quelque forte fameux. II 
fit publier .dans toute la province 
qti'an moyen des ailés qu'il avoit ima^ 
gxnées , il voleroit du haut de ce ro« 
cher ]ulques fur le clocher de Téglife' 
d^Apt. Mais ce prétendu nouvel Icare 
ne jugea pas à propos de tenir (à pro- 
BiefTe ; & il fit très - fagement. 

Je fuis, &c* 
A Avignon, ce i5 O^obre iJSSt' 
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LETTRE CCCLXXXIX. 
ScriTE DE LA Provence. 

JVl E VOICI, Madame , depuis avant- 
hier aux confins de la Provence & 
aux portes du Dauphiné ; à Grignan* 
Mais vous recevrez pluCeurs lettres 
de moi avant mon départ de cette 
jolie petite ville^ Je ferai bien aifë 
de m'y repofer quelques jours. D'ail- 
îeujs il faut bien qu'avant de fortîr 
de* la Provence , je vous en achevé 
la defcription. Les villes & autres 
lieux, dont je vais vous parler, font 
partie de cette province , fans être 
d'aucun de fes diocèfes. Je commence 
par le lieu d^où je vous écns. 

La petite ville dq Grignan, diflriâ 
& recette des terres adjacentes , eft 
agréablement iîtuce dans un très-beau 
baflln , arrofé par la rivière de Berre 
& celle de Lez , entre le comtat Ve- 
naîdin & le Dauphiné : elle efi du 
diocèfe de Saint- PauI-trois-Châteaux, 

dans 
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dans cette dernière province. Cette 
terre , Tune des plus belles & des plus . 
confîdérables de la Provence, eft très^ 
noble & très-ancrenne. Quoiqu'elle 
n'ait porté que le titre de baronnie, 
elle a joui des plus beaux privilèges , 
même de ceux de la fouveraineté» 
Les fecgneurs qui ont poflcdé ce do- 
maine ^ ont toujours tenu dans cette 
province le rang le plus diftingué. 

On prétend que la maifon d^^i- 
Aéniar peut prouver une defcendance 
conAante & fuivie depuis le temps de 
Charlemagne. Il ptroît certain» dit on, 
que cet empereur y dans les dernières 
années de fa vie , avoit fait duc de 
Gènes i Adhémar ^ im de Tes cheva* 
liers ou paladins , qui avoit conquis 
la Corfe fur les farraôns. Ce duc ayant 
été tué dans une féconde expédition 
qu'il entreprit en Sardaigne contre ces 
mêmes mahométans , fes enfans par- 
tagèrent fa fucceflion qui étoit très- 
confidérable. Le duché de Gênes refli 
à Tainé : les cadets eurent de grandes 
terres en Dauphiné. Un de fes frères, 
évêque de Mayence» préfida> dit on ^ 
à leurs arrangemens* 

Xmne XXX% L 
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, En conféqiience de ce partage , la 
maifon d'AcIhémar fe divrfa en plu- 
lîtiirs branches. Une eut la ville de 
Suim - Paul - trois Châteaux & Mont^ 
dragon : une autre forma la féconde 
branche des princes d'Orange : une 
iroifieme conferva la feîgneurîe de 
Montûi en Dauphrné. Celle-ci agran- 
dit , embellît & fortifia cette ville , 
qui prenant le nom de fes feigneurs ^ 
s'appella MonteiUAimart , d'où Ton a. 
fait Monteliman, De cette branche 
font fortis les premiers feigneurs do 
Grignan, qui ont toujours confervé 
le nom de Adonteil , joint à celuix 
à'Aàhémar ou Aimart. 

En 11^0, Gérard Adhémar <Se 
Monteil reçut de l'empereur Ft'écié- 
rîc 1 rinvediture de Grrgnan , avec 
-Jes plus beaux droits, entr'autres ce- 
lui de battre monnoîe. Il voulut bien 
çn 1 1 (î^ rendre hommage à Raymond- 
Berenger, comte de Provence, nnaî: 
fous la réferve de tous fes droits. L.'^an 
«lée fnivante, ce même Gérard cpc>iir 
Mabille,vicomtefle en partie de JVla- 
XeHle, qui laifla aux enfahs iflLi^ c 
çc mariage , fa portion de ceu 



BB LA Provence. ^4^ 

vicomte. Après cette acquifitîon , les 

Adhémar de Monteil , feîgneurs de 

Grignan , fe fixèrent de plus en plus 

en Provence , tandis que les autres 

branches reflées en DaupFjîné fe muN 

tîpHoîent ou s'éteîgnoient. En I2j7, 

Adhémar, baron de Grîgnan , rendît 

hommage à là comtefTe Béatrix , en 

fe réfervant néanmoins tous les droits 

dont il jouiffoit dans cette terre. 

Charles d'Anjou , mari de Béatrîx p 

aflTura au baron cinquante livres de 

rente fur le revenu de la ville de Mar- 

," fèille : mais c'étoit, difent quelques 

auteurs , pour racheter les anciens 

^' droits^ de la vicomteffe de Mabîlle. 

Quoi qu'il en foît , les feîgneurs de 

c Grîgnan ont été regardés en Provence 

* > comme les plus grands du pays après 

' [ les comtes. 

^^^\^ Cette belle terre de Grîgnan fut 
'^^^'. érigée en comté Tan lyyo par Hen- 
y^'*, ri II , en faveur de Louis Adhémar 
^^\* de Monteil , qui fut le dernier de cette 
^^ fbranche. Il mourut en iSSJy laîflant 
^^y pour héritier de tous fes biens Louis de 
< ^^\ CaJIellane d'EntrecaJleaux , fon n^veu 5 
> ^ Se comme il fe croyoit le dernier de 
^^ Ja maifon d'Âdhémar j^ iliui ordonna 

ha, 
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d'en prendre le nom & les armes. Ses 
dernières volontés furent fidèlement 
remplies par Louis de Caûeliane & fa 
poftérUé , qui finit Tan J7P4 , en la 
perfbnne de ce comte de Grrgnan , 
gui avoit époufë la fille de madame 
(de Sévigné. Pendant ce temps , les 
comties de Qrignap furent toujours 
revêtus de la qualité de lieutenans« 
généraux^ commandant d^ns la Pro- 
vence. Detax d'enu^eux furent clieva* 
Jiers des ordres du roi , & deux de 
leurs frères fucceflivement archevê- 
ques d'Arles, dont vn étoit commaa- 
^eur d^ i^ordre du Saint-E(prît. 

Le château de Grignan ell un des 
pUis beaux édifices anciens qu'on 
puiile voir. Cependant le dernier 
fcomte Va f^it ajufler à la moderne » 
fSc r^ orné de nouveaux bâtimens 
ppnllruits fur les meilleurs pians* II 
y 4 dans cette petite ville, une belle 
églife collégiale , fondée par les Ad- 
liémar: le dpycn officie avec la mitre 
fie la crofie. La juflice de ce coaité 
reflbrtit direâement au parlement 
0'Aix , feulement dans les c^s royaux , 
gui étoient rares autrefois. £Ile s^é- 
Ijfl^jjfmla petite yiilp dç Colçff^cllçs, 
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& fiir quelques villages dés environs^ 
La petite ville de Mo'ntdragon^ 
terre adjacente du comté de Pro* 
vence , enclavée dans lé comtat Ve- 
naidln ^ & fituée au pied d'une chaînef 
de montagnes, à une demîlreue dil 
Rhône, dans un (erroîr également 
agréable & fertile, eft auflî du diocèfe 
de Saint- PauUt rois-Châteaux. Elle 
a le titre de principauté ; ik les ar-» 
ctevêques d'Arles^ qui en font fer- 
gneurs temporels , prennent le titre 
de princes de Montdragon. Les Ad-» 
Aémar la poflcdoient autrefois, comme 
îe Tai dit plus hanc : on ne fait de-> 
puis quel temps ils Pont perdue^ 

Les villes de Provence, qai fort! 
du dîocèfe d'Avignon , maïs fiar let 
quelles le pape n'a aufcune fouve-« 
raîneté temporelle, ne font pas enl 
grand nombre. La plus confidérable 
eft Tarafcon , chef lieu d'une vigue- 
ne de fon nom. Elle eft à quatre 
lieues nord d'Arles , dans ime riante 
contrée fur la rive gauche du Rhône ^ 
vrs-à-vis Beaucaire , qui eft fur la rive 
droite. On pafle fur un pont de ba^ 
teaux, pouf aller de Tune à l'autre de 
ces deux villes^ Le vulgaire croyoit 
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jnême autrefois qiiMI y avoît par deC- 
fous le lit de ce fleuve, une com- 
munication fouierraîne , qni pouvoir 
conduire d'une ville à l'autre. 

L'étyinologîe du nom de Tarafcor» 
qui eft grec , prouve l'ancienneté de 
cette ville. Quelques auteurs ont con< 
jeâuré qu'elle doit fon origine à un 
comptoir que les marieîllois y établi- 
rent , après que Pojnpéeleur eut don- 
né les deux bords du Rfiône« La 
grande quantité de marcbandifesqu*ils 
fairoîent remonter par ce fleuve, leur 
rendoit cet établiflèment néceflaîre. 
Quoi qu'il en foit , le mot grec d'où 
vient celui de Tarafcon , Cgnifie trou' 
^hkr & faire fcur. Ne feroît - ce pas 
cette étymologie qui, dans des temps 
d'ignorance & de fuperllitîon,adonné 
naiilànce à la fable d'un énorme dra- 
gon , qu'on appelle la TarafquCy qui, 
dit - on , ravageoit le pays , & que 
Sainte Marthe dompta & fît mourirpar 
l'efficacité de fes prières? On en a fait 
une repréfentation fort groffiere en 
bois, qu'on porte en proceffion la 
féconde fête de la Pentecôte & le joue 
de Sainte Marthe , avec les reliques 
de cette fainte. Cette repréfentation 
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occupe , & peuc»être même édifie le 
peuple. Mais les peribnnes éclairées 
lavent que ce dragon, & tant d'autres 
que l^on dit avoir été écrafés par. des 
faînts , ne. font que des alicgorîes qui 
indiquent la deflruâion du paganirme» 
de ridolâtrie & des vices , monflres^ 
moraux & niétaphyfiques. 

S'il n'y a point de cathédrale à Ta- 
rafcon, au moins y trouve-t-on une 
belle & ancienne églife collégiale fous 
l'invocation de Ste. Marthe. Les re- 
liques de cette faînte y font confer- 
vées dans une châfle d'or, enrichie 
de grenats , & fort bien travaillée» 
On prétend ;que c'eft une des plus 
ïiches du royaume ; Louis XI en fie 
préfent au chapitre en I475'. ^u- 
defTus de cette châllè , ell la peau du 
dragon dont je viens de parler. Dans 
Téglife routerraîne,on trouvée droite, 
en defcendant , le tombeau de Jean 
de Coda , baron de Grimaud ^ grand 
fénéchal de Provence , qui fuîvit le 
roi René en-deça des monts j lorf- 
' que ce prince eut été dépouillé du 
royaume de Naples par les arragon- 
nors. Il y a dans la chapelle du fond 
la flatue de Ste. Marthe , couchée fiK 

L ^ 
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un Ht de parade , pris en grand 8c fort 
bien fait. La ftatue efl d*un très beau 
marbre , ainfi que le iit , & un de» 
meilleurs morceaux , dît-on , ou'il y 
ail en France. Cette ville a d'ailleurs 
plufîeurs couvens de religieux , un 
collège & plufieurs monafleres de re* 
iîgieufes, entr'autres.une belle ab- 
baye deBenediâines , dédiée à S.Ha- 
noran Cesreiigieufes font remonter 
leur origine juiqu'au temps de répit 
copat de cet archevêque, premier abbé 
& fondateur de Lérins. 

On voit aufli à Tarafcon un beau 
château que le roi René fît bâtir. Il 
efl fort par fa fîtuation : le point- de* 
vue dont on jouît fur fes terrafles ; 
cil admirable & des plus étendus. II 
y a des monumens du goût un peu 
iîngulîer de ce bon prince ; & c'efi 
en cela qu'il mérite plus particulière- 
ment l'attention dn voyageur. 

Sous les comtes de Provence , on 
célébra pluiieurs fois des tournois 
dans cette ville. Le plus remarquable 
de ces jeux militaires efl celui qui (e 
fît Pan 1449 , en préfeiice du roi 
René , 4^ la reine fon époufe , & de 
toute fâ cour. Philippe de Lénon»» 
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<îouf, & Philibert de TAîgue, furent 
les deux champions qui foutînrent le 
combat, 11 feroit trop long de rap- 
porte ries noms desfeîgneurs qui en- 
frerent dans la lice. Je diflîngueraî 
feulement Louis de Beauveau , grand 
lenéchal de Provence , qui a décrit 
en vers ce tournois, Se qui concou- 
rut pour le prix avec Gui de Laval, 
& Ferri de Lorraine. Gc tournois» 
dura trois jours. Le .bon roi René or-» 
donna , avant de partir de Tarafcon^ 
de payer exaâement la dépenfe qu'il 
avoit faîte. Je ne veux pas quitter /^ 
ville ^ dit-il-, ju4 tauc- le monde ne foii 
content» 

Tarafcon a vu naître deux fiommes^ 
célèbres dans les fciences. Le pre- 
mier eft André du Laurens , profeffeur 
de médecine à Montpellier , & pre- 
mier médecin in roi Henri IV, Il 
nous a lailTé un bon traité d'anatomi^ 
enjaiin, qu-i a été traduit en £ran'^ 

§OîS; 

: ' L'autre favant elï Jorepfi Prfvat de* 
MoUtres , prétte , de l'acadi'mîe de$^ 
kXtwctSy & profeffeur de philorophie* 
ail collège royal, C*étoit un carié-' 
ii^flf é9% pli» «dens« II puMia entre 
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autres ouvrages, fon fyflêmei^j^^* 
tits tourbillons y qu'il foutenoil avec 
la plus vive chaleur, n'eniendant 
point raillerie fur les plaifanieries 
qu'on lui en faifoît quelquefois. Ua 
jour il y fut fi fenfible , qu'il fe mît 
en colère , & foriit tout échauffé de 
Tacadcmie. Le froid le faifit : en ren- 
trant chez lui , il fentît fa poitrine 
cmbarraflce :1a fièvre lur furvint, & 
îe mal empira fi rapidement , qu'il 
mourut cinq jours après. Cependant 
cet homme éioîid'un flegme & d'une 
înfenlibiliié fingulicre, lorfqu'il s'aban* 
idonnoît à fes méditations philofo- 
phîques. Un jour, dit- on , qu'il étort 
dans k$ diflradtîons , un dccroieur 
ôia les boucles d'argent que notre 
rcveur avoît à fes fouliers , & en 
fubflîiua de fer. Une autre fois , im 
voleur entra dans fan appartement j 
& Molreres , fans fe détourner de fes 
études , lui indiqua fon argent , & fe 
laiHa voler , demandant pour toute 
grâce* qu'on ne dérangeât gas fes 
papiers. ; , . 

La petite ville de Saine- f(èmiy vU 
guerre de Tarafcon , eft auffi du dîo- 
çèfe d'Avignon. Les plus anciens au-y 
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teuTs en font mention fous le nom 
de Glanum i^CQ qui prouve que fon 
•origine remonte à la plus haute an- 
tiquité. Elle étoît en effet une des 
principales villes des Saliens / & fut 
également confidcrable du temps des 
» romains. Ce fut fous le règne de 
Clovis qu'elle changea de nom. Ce 
monarque étant cntté en Provence 
pour afllcger Avignon , où s'étoit ré- 
fugié Gondebaud , roi des bourguî* 
gnons, ctoit accompagné de S. Rémi ^ 
archevêque de Rheims , qui Tavoit 
baptifé. Clovis lui fit prcfent de la 
ville &du territoire de Glanum j' qui 
prit alors le nom du faint archevêque. 

On a trouvé dans cette ville ou 
dans fes environs , des médailles, des 
fragmens , ôc des traces d'antiquités. 
A un quart de lieue de fes murs , on 
remarque fur- tout deux grands mo- 
numens entiers , qui , quoique dégra- 
des dans leurs ornemens , ont fourni 
matière à pludeurs didertations. Le 
premier eft un maufolée très-foiide, 
qui a plus de huit to^fes de hauteur. 
La bafe en eft carrée ^ cha»gée de 
bas-reliefs , mais G tfFiicés par («es in- 
jures du temps | qu'on n'y apperçoit 
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d JTIîs eft un bà;iiîieni carré, beau* 
c:ai.:> plus élevé en manière de por- 
t:r jcs, & percé à jour des quatre 
coLÔs par autant d'arcades , dont le» 
anol.s en forme de pilaflres d'ordre 
corinihien , font canelés & cligrgé»» 
d'orneinens. On y remarque même 
une tête ou efpece de mafque à Ten- 
droît de la clef, avec des guirlandes 
& des fetrillages en basrelref fur les- 
ceîntres. Au - deffb» de ce portique 
cfl un autre étage compofé de dix 
eolpnnes d'ordre carnithien , toutes 
îfolées & canelées: elles forment une 
cfpece de rotonde ou lanterne ter- 
minée par une calotte. Il y a quelque 
lemps qu'on voyoît au-dedans deux 
itatues debout^ drapées & vêtues à 
}a romaine^ & qui ont été depuis* 
renverfces. Elles font fans rête, & 
appuycos contre deux prlïers dans Vin^ 
teneur de la lanierne. L'înfcrîjjtîoii^ 
qu'on Ih fur la face prîncîfmle de ce 
maufolée, a fait conjeâurer à nos (â« 
Tans que Sextius , fondateur de la^ ^ 
TÎlIe d'Aîx, mari de Julie, qui étoit 
de la famille de Jules Céfar, Ta voir 
fait élever à la^ méinoire de fês aag 



cétrcs 9 & des vidoires par eui^ rem*^ 
portées en Provence. 

L'autre monument cfl un arc Je. 
frîomprie, où tout refpire Pclégance 
& le bon goût du fiecle .d'Auguneê- 
Les înfcriptrons font îndéchiflFrables^ 
Maïs on croit qu'il fut élevé en l'hon- 
neur de JSTcro Claudius Dtufus^ frère 
piiin/é de l'empereur Tibère, Ce grand 
général mourut fur les bords du Kfiîn,. 
d'une chute de cheval , à l'âge de 
Trente ans. Les habita ns de Gianum 
Iionorcrent fa mémoire , parce qu'if 
étoit parenr, par fa mère Lîvîe, de 
M,L/WwjDrw/wj,bîenfaiteur fîgnalé de 
cette ville , qui en prit le nom , puiP» 
qu'on l'appelia depuis Gianum Liviu 

Le domaine temporel de la ville 
de Saînt-Rcmi a été pendant long- 
temps pofledé par le^ archevêques' 
de Kheims. Louis Xi ir la donna au' 
prince de Monaco , comme une dé- 
pendance de la feigtieurrc dé Baux. 

La viguerie deiarafcon renferme 
d'autres petites villes , qui font du» 
diocèfe d'Avignon, telles qu'Or/;^?^,. 
fituée prefque fur le bord de la Du- 
vance^ au pied d'une montagne ell^ 
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carpée , où étoit auirefoîs uacMteatl- 
fort, & où eft aâuellement un cou- 
vent d'auguflîns réformés; Barbentanc, 
Château-renardy Nover , Aiguières ^ &c. 
Aucun dç ces lieux n'oftVe rien de 
remarquable. Mais en général, les en- 
virons en font agréables & fertiles. 

Je fuis, &c. 

A Grignan, ce 5 1 Oâobre lyjp» 
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LETTRE CCCXC. 

Si/iTjs De la VrOvencjs. 

iNOus*ne fommes pas encore; 
Madame, hors des iîniîtes du comté 
de Provence. Il nous refte à connoître 
un petit pays qui en fait partie : c'eft 
la vallce de Saulty (îiuce à rexirémiié 
de la vîguerie d'Api,entre le comtat* 
Venaîffin & le Dauphîné. Quelques- 
unes de fes paroifles appartiennent à 
divers dioccfes, foît du Dauphmé, 
foît de la Provence. Mais la plupart 
dépendent 5le révêclié deCarpentras, 
qui a Ton fîege principal dans te 
comtat. 

La ville de Sault^ cFief-Heu de ce 
pays,en petite, & ne contient qu'en- 
viron fix cents habitans. II y a un 
château fort ancien , au milieu duquel 
eft une tour carrée. On croit que cette 
tour eft le premier édifice qui fut bâiî 
dans le pays, au fommet d'une mon- 
tagne, autrefois environnée d'une fo« 



rêi , d*où féroît venu le nomr Saint f y 
& enfuîte celui de Sault. Le torrenc 
qui y pafle , fe Bommel la Crau , & fe 
pînt / bientôt après , à la petite ri- 
vière de Nefque. Le terriiorre en effi 
fort varié. Des pâturages excellens & 
très-propres à engrailler le gros bé-^ 
rail, y croîflent en abondance. Les- 
prairies s'étendent dans la vallée TeC- 
pace de quatre lîeues de longueur y 
deux lieues au defTus & autant au-* 
deflbus de la ville. 

A une petite dî/lance de Saulf , efl: 
un fauxbourg appelle la Loge, avec* 
un couvent de religieux ^ dont 1 églîre* 
cft l'ancienne paroilTe de la ville. Le^ 
prieur &: le curé de Saulr y vont pren- 
dre pofleffion de leurs bénéfices. Non 
loin de là , on trouve des eaux miné'^ 
raies y fulpliureufes & très -limpides, 
qui ont la réputation d'être bonnes 
contre la dyflenterie & les ravagesque 
caufe la bile. Le commerce de la Val-- 
Ice confifle principalement en grains,, 
tefliaux , fruits , 8c autres menuesmâr-- 
ehandifès. La jurîfdîâion feigneuriale 
reflToriit diredement au parlement 

d'^TX.^ 

Lhîfïoîre de ce petit pays tient à 
celle de U maifon d'/lgoult ^ & cetiQ 
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maîfon fait remonter fon origine bien 
haut. £I[e a mêmc^ dit-on , des cfif-^ 
mercs fort extraordinaires. II ne s'a^t 
îcî nî de les adopter, ni de les con- 
tredire. Bornons nous à croire qu'elle 
defcend à^Humhtrtj fergneur d^Apt, 
qui vîvoît au commencement du 
onzième fîccle. Son peiît-6Is fut ie 
premier qui porta le nom d'AgouItg 
11 laiflà deux enfans, dont Paîné con* 
lèrva le nom du père, & le cadet prie 
celui de Sîmiane en épouîant rhérî- 
lîcre de cette maîfon. 

L'an 11 c8, Tempereur Henri IV 
inféoda la terre de Sault à RaymonA 
d'Agoulti Les defcendans de celuî-cî 
«n jouirent en Franc-ÂIeu^ noble & 
indépendant jufqu*en ix^i. A cette 
époque Ifnard d'AgouIt voulut bien? 
en faire hommage à Cftarles II, roi 
de Sicile^ comte Provence. Ce mo- 
narque le dédommagea de cet ade 
de complaîfance , en le lailïànt jouir 
dans fa baronnie de Sault de tous les 
avantages compatibles avec la vaflà- 
lité. 11 lui donna de plus la charge 
de grand fénéchal de Provence , qui 
a été remplie, dans Pefpace de deu» 
cents ans , par dix feigneurs de cette 
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maifon. Cette charge croît le plus beî 
emploi du pays, puifque le grand 
fénéchal, premier officier du comte, 
gouvernoit la Province en fon ab- 
iènce/ 

Au commencement du feîzreme 
fiecle , cette branche ainée & prin- 
cipale de ia maifon d'AgouIt s étei- 
gnit. Il n^en refla ^u^une fille , que 
porta fon nom , avec la baronnie de 
Sault^ à un feigneur de ia maifon de 
Montauban en Dauphiné. En i6$i ^ 
cette baronnie fut érigée en comté 
par Charles I X , en faveur de Fran- 
çois de Mootauban , petit - fils de 
cette héritière de ia maifon d'Agoulr. 
5es defcendans mâles finirent en ia 
perfbnne de Louis JAgouIt , qui înf- 
tiiua fon héritière du comté de Saulr , 
Chrétienne d*Aguerre, fa mère. Celle* 
ci avoît encore une fille nommée 
Jeanne » de François Louis d^Agonli. 
Mais elle avoit eu d'Antoine de Blan- 
chefort de Créqai , fon premier mari , 
un fils appelle Charles , à qui elfe 
donna le comté de Sault , au préju- 
dice de Jeanne d'Agoult fà^propre 
fille. Charles de Créqui devînt maré- 
chal de France 9 & duc de Lefdî« 
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^ureres par fon alliance avec Magde- 
Icrne de Bonne ^ fille unique du con- 
nétable de Lefdîgineres. L'arriére- 
petit- fils de Charles étant mort fans 
pollérîté en 1703 le comté de Sault 
échut à François de NeufvilUy duc 
de VdUroi, dont la mère Magdeleîne 
de Créqiiî , étoit fiile du maréchal 
de Créquî & de Bonne - de - Lefdî- 
guîeres. 

Cependant on a toujours vu & 
Ton voit encore en Dauphiné & en 
Provence difi^erçntesmaifons & bran- 
ches , qui portent le nom d'Agoult» 
II lift vrai que tous nos auteurs peu- 
fent que du moins ceux de Provence 
n'appartiennent à la première que par 
les femmes : mais ils font d'ailleurs 
d'une très -bonne & très . ancienne 
nobleffe. En effet, les A'Agoult d'O- 
lieres viennent des anciens vicomtes 
de Marfeille; & les à^Agoult-Vincent 
font originaires de la ville d'Aix, où 
ils tenoîent anciennement un rang 
très- diftingué. Ils occupoient les pre- 
mières charges municipales, étant 
înfcrits* fur les règillres avec cette 
épithete remarquable, D^moi/fâii , qui 
différendoit les magiftrats ifTus de 



xace noBIe , d'avec ceux qui avoîénf 
été tirés de la Iimple bourgeoifîe^ 
G'ell en 14PT , que les Vincent furent 
adoptes par Fouquet, de ranciennef 
niaiTon d'AgquIt. 

J\i Jouterai icr, d'après les IiîilorreRs 
âe Provence , & pariiciiiierenient 
Noflradamus , que les anciens fei- 
gneurs de cette maifon fe font dit. 
tîngués non - feulement dans ia car- 
rière des armes , mais encore dans 
celle des lettres & des fcîences. Quel- 
ques uns n^ont pas dédaigné de fuivre 
k barreau , & ont été de grands }uriO 
confultes. Guillanme d^ÂgouItétoh le 
plus bel efprit de la cour de Raymond 
Bérenger, II acconipagaa en France 
Marguerite de Provence , fille de ce 
prince , & femme do roi S, Louis ^ 
& fît aflawt de vers & de chanfons en 
langues provençale & romance, avec 
Fillullre Thibaut, comte de Cham- 
pngne , roi de Navarre. Ce même 
Fouquet d'Agoult , qui avoit adopté 
les Vincent, fit ou traduifit i^pîtaphe 
du bon roi René dans toutes, les lan- 
gues alors connues en Europe , & 
Blême en grec & en hébreu. Enfin 
deux dames d^Agouk ont figuré parmi' 
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U% préfidlntes de la cour d'Amour, 
jéwblîe par la célèbre c:omtefle Etiea» 
nette de Baux. 

La maifon de Simiane, féparée da 
celle d^AgouIt depuis plu$ de Tept 
-cent cinquante ans , a formé bien des 
branches , dont plufieurs ont été très<- 
illuflrées. Il en exiHoît encore beau* 
coup au feizieme fiecle : la plupart 
fe font éteintes. Les aînés pofTédoienc 
en Provence le vtllage de Srmiane , 
la baronnie de Cafeneuve & celle de 
Gordes* Cette branche finit au qua- 
torzième fiecle. Une féconde bran- 
che, qui avoît euGordes en partage; 
devint Taînéej & c'eft d'elle que det 
cendent tous les rameaux qui fub- 
(îftent encore, quoique les princîpanK 
fe foient éteints dans le cours du fiecle 
dernier & de celui-ci. Il y en g un qui 
s'eft établi en Dauphiné, Ôc \m autre 
dans la ville d'Aix même. Les aines 
de celui-ci font entrés dans la magiC 
trature , & y ont poffédé des charges, 
tandis que leurs cadets , la plupart 
reçus chevaliers de Malte , fervoienc 
dans les troupes de terre 8c dans celle 
^ç la Marînç, ]^a branche établît çn 
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Dauplirné leur avoit donné cet exem^ 
pie, ayant eu plufieurs préfidens à 
moriier du parlement de Grenoble ^ 
6c ipême des of&ciers de la chambre 
des comptes. 

S'il faut en croire nos anciens au* 
teursj la inaîfon de Ponteve\ efl en- 
core une branche de celle d'Àgoult, 
réparée un peu plus tard que celle de 
Sîmiâne , maïs du moins au treizième 
fiecle, La branche principale & la plus 
riche s'efl éteinte à la fin du quinzième, 
& les terres ont pafle dans la maifon de 
Simiane-Gordes. Mais le nom fubfifle 
dans plufieurs branches cadettes, qui 
portent toujours les armes d'AgouIt 
écartelées avec celles de Pontevez. 

Outre ceit^ maifon d'Agoult & fès 
dîflTérentes branches, outrecelles dont 
j'ai eu occafion de parler aiHeurs il y 
en a bien d'autres dans cette province 
qui ne font pas moins illuflres ; & j'ofe 
croire, Madame , que la ledure de ce 
que je vais vous en dire*, ne vous fera 
point défagréable. Le bon roi René 
avoit donné dçs épiiheies , que Toa 
appelloît des fçbriquets , à vingt. huit 
niaîfons de Provence, qui étoient rc« 
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fardées comme les plus confidérables; 
e fon temps,. Ces épitheies nous font 
parvenues avec les manufcrics de ce 
p.rince. Elles font, pour la plupart, 
Iionorables aux familles qui les por-* 
toieni. Mais il y en a quelques-unes 
qui font critiques, & que, par-là même^ 
je crois devoir pafTer ici fous fîlence. 
Ce roi René, jufte appréciateur du 
vrai mérite des feigneurs de fa cour, 
mettoit au^delTous des armes de Bla- 
cas , ces mots , vaillance 4^ Blacas j 
au deflbus • de celles d^Agoult, bon" 
té dAgoulty 8c au-delTous de celles de 
Pontevez , prudence de Ponteve^. La 
conquête ducoyaume des deux Sici- 
les , par Charles d'Anjou , frère de 
Saint Louis, & comte de Provence, 
fut une époque glorieufe pour lea 
Biacas. Ce prince, après avoir vaincu 
Tilfurpateur Maînfroi , eut à combat- 
tre Conradîn , fon compétiteur au 
royaume de Naples; & ce fut Guil- 
laume de Blacas qui fit celui-ci pri- 
fonnier après l'avoir blefle de fa main. 
Pierre III, roi d'Arragon, ayant exci- 
té à la révolte les Siciliens, qui firent 
un horrible maHàcredesFrançaîs, con- 
nu fous le nom de verres fiàliennes^ 



Charles irrité lui demanda raîfon Se 
cette perfidie, & Juî propofa un com- 
bat fingulier.Il fut convenu entre les 
deux monarques qu'ils fe rendroîent 
a Bordeaux , chacun avec cent che- 
valiers. Charles ne manqua pas de s^y 
trouver, accompagné de Guillaume 
de Blacas, & de quatre -vingt- dix- 
neuf autres clysvaliers , la plupart pro- 
vençaux. Mais le roi d'Arragon ne 
parut point. Quelques années après , 
CharlesII d'Anjou, fils&fucceflêur de 
Charles I,fut fait prifonnierpar les arra- 
gonnois. Blacajet de Blacas, fils de 
Guillaume, ayant été envoyé comme 
otage , pourprocurer fa délivrance^- fut 
lui-même, par une nouvelle perfidie^ 
retenu dans les fers. Enfin , les Blacas 
figurent envîngt endroitsdans l'hifloire 
de Naples & dans celle de Provence* 
Les armes de cette matfon (ont une 
comète ou grande étoile à feize rais , 
rayons ou pointes. Ce font à* peu* 
près les mêmes que portoient autre- 
fois les comtes de Baux, & ancienne- 
ment les Balbs; ce qui a fait penfer 
p quelques-uns de nos vieux auteurs 
que toutes ces maifons pouvoient 
gvoir la même origine» Mais loin de 

Te 
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fe boraer à cette conjeâure qui, dans 
le fond , n'a rren d învraifemHafale ^ 
ils n'ont pas crann de faire remonter 
cette orrgrnejnfqiran commencement 
de TEre chrétienne; & cesécnvains ont 
ofé dire que les fergiieurs de Baux deC 
cendoîent de Baitfiazar , fun des trois 
roîs mages qui rendirent leijrî> hom^ 
mages à Jefus-Chrill dans la crèche^' 
& que Tétoîle qu'on voit dans leurs 
arm?s,repréfentoit celle qui fer vît dé 
guide à ces premiers adorateurs du 
cil meffie La maifon de Bal.bs ne fub- 
fifle plus précîfémént dans aucuni^ 
branche. Mais il y a plujîeurs bonnes 
maifons qui ont la prétention d'ea 
€' defcendre, •^ 
:^> Vous, ne ferez pas éronnée. Ma-' 
iî^ dame , des chimères que je viens de 
ce» rapporter j quand vous faurez qu^il y 
ji^' a bien d*5..tres fiimilles proven^jale* 
ais qui en ont d^auffi fingulieres. Je na 
ec- les rcpcterai pas ici , pour ne pas faire 
ire^ un roman. Je crois feulement dévoie 
iiifr obferver que la plupart de ces fables 
f]lei ont pris natflance dans les chanfons 
guC meiTies des troubadours. Ces poëies 
jeir provençaux voulant flatter les fei- 
.(Je Tsmc XXXL • M 

ï 
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gnenrs 6c les dames qu'ils cfinntorenr, 
^nventorent des conies relatifs à leur 
famille. Au refle, il ne faut pas croire 
que tous ces troubadours aient été 
des hommes fubaiternes , obligés de 
faire leur cour. 11 y a eu beaucoup 
de grands feîgneurs , qui slionorôîent 
de ces talehs^ & dont tes plus anciens 
thres font, pour-ainfi-dire, deschan* 
fons. Telle eft la famille desAntalric^ 
dont le premier auteur vîvoii Taii 
1 300* Ses poéfies nous foiît fertéés ; 
Se le prethter fbnîiet qut nous con* 
]3oî(I)dns^ e({ de fa cobipôfition. 

La ntaifon de Bonlfact exiile en« 
éx>T^ en Pro Vènce.Unfe de fes branchés 
liguroit au feizieme fîecle à la cour de 
Prànce, fous le nôth de la Mo/e. 
Ç^ttie maîfon prétetid avoir donné fon 
nom à la ville de Sottiface dans Tîle 
et Gorfe. Le premier dès Adhéîhar 
qui, comme je Taî dit ailleurs , fit la 
enquête de cette île, fut accom-^ 
l^agné dans cette e)rpéditîon d'un 
«hfevalîer provençal. Géluî-d s'établît 
fr^% d'iin cap qui fait face a Hle de 
iardaigrte , & y établit line ville qu'il 
i^e)^ Bbmfc^Q. On ri^mâr^ue que 
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cetié maîfon porte des armes par* 
lames : ce font des faces blanche^ & 
vermeilles. * 

Je ne fais fi la marfon de Bouliers 
fubfifle encore. Eiie jouoh un grand 
rôle en Provence fous le r^gné da 
roi René. Fidélité de Bouliers j deti 
ia belle épithete que ce monarque 
leur a voit donnée pour joindre a ieufs 
armes. 

Je nefâis pas non pins s'il y a en- 
core dans Arles ou à Graflê des BôU^ 
xicaut. Ces meflieuts ont un thre re- 
marquable : ce font des lettres de no* 
blefle^ à ia vérité, feulement de Vati 
f 5*97, mais qui portent cette circpnf^ 
tance fingulierc, qu^ils font de tsL 
même famille que Jean le Maingre 
de Boucicaut, maréclial de France, & 
renommé fous le règne de Charles VI, 
&qui ne fut pas le feul de (on nom 
qui fe fignala dans les armées, pendant 
les quatorzième 8c quinzième fiecle. 
En conféquence , ils furent autorifës 
à porter le nom & les armes de ces 
grands hommes , qui (ont une aigle 
à deux têtes 8c une fleur de lis en 
cceuff avec cette devife latine : lîi 
idtis habite }k me tiens au plus haut^ 
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La famHIe des CorioUs èft en Pra-* 
yence ejja:ement illiilire dans la ma-r 
gillraiure & dans Tcp^^, & a donné 
tin grand nombre de chevaliers à 
J'ordie de Malte. Deviens nobflfaîres 
^e cette proviiice la font defcendre 
(de ce fameux Cprroian « ^\i\^ dans les 
premiers temps de ia république ro* 
Biaine^ prît les armes contre fa pa^ 
trie j doBc il vint faire ie lîege à la 
jcte des volfques, & qu'il leva pref- 
^u^auflfi tpt , s'ctant laifle toucher par 
les pleurs dp, fa femme & de fa fillo. 
JOn peut croire que cette filiatroa 
fi*elt pas bien établie. Mais cetietnai- 
jfon a d'ar)}eufs beaucoup d'iliuAra- 
{ions plus certaines. 

Jje nom des Jarenie le trouve fiir 
)a HHe des çrdîrcs qui fuivirent los 

Crémiers comtes de Provence à Ut 
'erre Sainte. Ils exiitorent doncdèsie 
pnzieme lieclei & leur tiifatiàn eft 
J}ien prouvée -depuis ce temps Us 
ont eu en iioy un abbé de Saint 
^énigne de Dijon y qui tir élever dans 
cette abbaye un tombeau à fon père, 
furnommé le bon Jaremo. Celui -cî 
pyoit éié gouverneur de Hngues II, 
jjupfleppurgpgnjeiCiç I^ prtî»iiere.racç 



ÛB LA PrOVÉSCÉ. léf^ 

e ces dfwcs clefcenclans de Hiiguej- 
Oipet & du roi Robert. L'cphliete' 
que ie toi Kéné avoît mîs au bas de 
leurs arrhes , était fubtilUè de Jarentey 
Ceite mairoil ell aujourd'hui partagée! 
en deux blanches, celles des marquis 
de Sinas, Ôc celle des feigneurs de là 
Bruyare* 

Je^doute qu'il y ait eii Provence 
& même en France , beaucoup d«si 
rwaifoAji , çlorit iagénéaloj^ic rairembltî 
d'au (il beaux tities que ceux de ïé' 
famille des i^otcdtts. Ils n'ont Ct»!H»n-. 
rfant jamais eu de prétentions à 1<1 
lotwerf^ineté ; ils n'ont même jamaf?; 
polfédé nî principauté, ni comté, nî* 
bdrbnniet' Mais depuis l'an looo, iU 
OJtc toujours teiiuieur place parmi les 
meilleurs gentils hommes dé la pra^ 
vince; ils le font toujours aIHés avec 
des demoifelles du pU^s grand nom j 
& ceux quiexillent çncoce, fxouvent . 
une .filiation de vihgt-fix degréi, de- 
pu Js.AttKdée des Porcelets , qui vi voit 
àArles au commencent du ontieme 
(îeçle , &c qui étoit fergneur d\m pe-: 
lit faubourg de cette "ville , que Fort 
appelloit encore au feizietne fieclor 
la Porcelc^ 
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On peut mettre au nombre det 
trériiables fables Thifloire d\ine dame 
de ceue maifon , q^i ayant vu une 
truîe mener neuf petits cochon^ 
qu'elle avoît faits, en fut fî frappée, 
qu'elle accoucha de neuf enfans qnc 
-vécurent tous , & qui firent fouche. 
Ce qu'il y a de sûr, c'eft que Içs Por- 
celets ont dans leurs armes une truîe 
ou un cochon. Ce fyipbole a toujours 
éjc gravé & fculpié fur la maifon 
qu'ils podèdent de toute ancienneté 
à Arles , & qui conferve d'ailleurs des 
marqiies de nobleffe , puîfqu'eite eit 
entourée d'upe griile ; preuve qu'elle 
avoit autrefois droit d'<|fyle. • 

f^e roi ^^\}à avoit ^çritau bas de» • 
armcfc de ces. genfills* hommes», gru«* 
diur des Porcelets; épiihete juftement 
méritée par leurs belles adions* Je 
vous aï raconté ailleurs le trait géné- 
reux de celui qni, dans la Paleflme , 
fauva la vie ou la liberté à^ Rfch:ird 
roi d'Angleterre. Mais vous ignorez 
peut - être Tanecdote fuivante. Un 
chevalier de leur famille avoît fuJvi 
Charles d'Anjou à la conqtiête dtJ la 
Sicile, oh il s'éroit dillcngué par(c$ 
ç?cpioits. Ce prince lui avoit donné 
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en récûmpenfe un commaDdcmeni; 
adèz çonfidcrable dans laville ou àui( 
portes de Paierme. La fage(Iô , la pru-t 
dence , fcqulté ijvec laquelle iJ s'y 
conolqifit ^ Iu{ anirerciU i-eftîme & 
Tadmiranon des (icîliens. Il en fm» 
autant aimé & adoré , que les autres 
françois ou provençaux de la fuite 
de Charles d'Anjou en ctoîent haïs 
& dételles. Eli ii8i , une confpiiai 
tion oflrrenfe éclniq contre les François 
en Sicile ( Us vêpusjîcilicnnes ) ; tous 
furent maflacrés le jour de Pâques» 
Guillaume des Porcelets fut feu! cpar-- 
gnc & n'eut que le çhagria di'tÈiU 
tendre to^nteâ las bouches lui répétée 
que fî tous ràs cômf^Âèriotes Uû avoieni 
rediîQiblé , leur prince n'auroit jamars 
perdu la Sicile. Voilà le modeic do» 
bons gouverneurs. 

Un témoîgnagje'd écfatant en" fa* 
veiir de ce digne chevaiief le reiidit 
encore plus clier à fon ror. Cbariéi 
jufqu'à fa mort , ne Tappella plus qu« 
jhk eonfeilUr & chambellan famiVur ô» 
fiitUé Cette dénomination fe peppé«* 
tua dans les deux poftérités du fou* 
verain & des Porcelets. La féconde 
tnaifon d'Anjou hérica des feniiai6;>s 
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de la première pour cette famille. 
A la mort du bon roi René , ur.e 
branche de la maifon des Porceleis 
i^aitacha à Yolande, fa Hlle, duchefle 
de Lorraine , Se fe maintînt long- 
temps avecdiflinâion dans cette couiv 
Les aunes brûr:ches font rellccs eu 
Provence , & uoici.t ei\cor« trcs- 
confidt^rces uu fcizitme ficcic. Je ne 
fais fi les Porcelets d'aujourd'hui pof- 
fcdent la terre de Maiilar.e qui avoit 
été crîgJe pour eux en marquifat en 

Telles font les anciennes & illuflres 
familles originaires de Provence , 
dont les généalogies contiennent les 
traits les plus hhguUers. Mais dans le 
nombre des maifous qui /bnt établies 
dans cette province,. il y en a au 
moins la moitié dont Torigine ell 
étrangère. La plupart y or*t palfé 
d^Italie ^ à la fuite des comtes de 
Pf ovcnjce de la maifon d'Anjou , & 
Hicme des rois de France , qui les 
ont ramenées de Naples, de Sicile ou 
de Flore^ice. Quelques unes font ve- 
nues, de Gênes ou du Piémont. Je 
vais nommer celles dont les auteurs 
du feizieone fîecie font une mentioa 
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Aonofablé , & Indiquer le lîeu de leur 
erfgfne* '^ ' 

Les ArcuJJia font originaires de Na- 
pîes. Elifée â!Arcu{jia s général , ert 
1191^ dès gakres de l'empereur Fré- 
déric Barberouffe , éibîf feigneur de' 
File de Caprée. Ces gentils-hommes' 
▼inrent s^établîr en Provence en r j 9 5.- 
Leur branche aînée exifloît cncorer 
à Nâples , au feizieme fiêcle , & y* 
jotiiffbîC' d'une grai^lle confidératîon. 
L-épitJiete quele roi René avoir écrite* 
àu bas de leurs armes , étort , gr^i/fr^ 
i^ArcuJJîa* Dé nos Jours ils éioi-^nt' 
fëparés en' deèx branches , celles Se%* 
viconHes d^Efparron , & celle des f^i-r 
gi|purs du Revtji* 

L'Ombrie , ou efl fiiuë le cfiâtMtT 
dé Bdfchi y cft le lieu* d'origine de' 
fei famiHe: de ce nom.' Guickard dc^ 
Bafch s^erant attaché au roi Louis IX^ 
dela^maifôn d* Anjou ,1e fuivit en Pro^r 
vence* ver^ l'an 14.11. H eur h fefJ 
gneurie de Saint- Efleve, qiti eitreffée* 
dans^ cette famille , dont une^branche? 
a-'efl établie en- Languedoc.^ 

Au milieu du quatorzième fi^ecle*, 
il maifoii de Brancas étoit drjà très- 
iliuâiQ dâiis k royaume de Naplesv 
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Elle fe tranfplanta en Provence vers. 
l'an i3po,Pln(îenrs cardinaux & un 
maréchal de Téglife romaine ctoienc 
fortîs de cette famille , qui pofledort 
en fouverainecé une petite île dan^ 
l'archipel. Les branches qui ont palle 
dans cette province , n^ont pas moins* 
continué d*êire ilhiflrées „ que celles 
qui font reliées en Italie* Le. premier 
rameau de celle de France avoit hé* 
rite de la baronnie de Cécefle , & du 
beau titre de comtes de Forcalquier, 
Le (ècond poiTédoit iabaronnîed'Oyfè 
& la feigneuriede Villars^dont il avoit 
pris le nom. Il produîlit , à U fin du 
feizieme fîecle , un amiral de France. 
Ce fut en faveur du frère de celui||:î 
qup les deux terres réunies furent 
cirigées en duché , Pan lôxjy comme 
je l'ai déjà dit , fous le nom à^.duthc 
de Villars. 

Les Doria font - ils originaires de 
Gènes ou de Provence? Ceft untf 
queilion fur laquelle nos mueurs font 
partagés ; mais qu^on peut réfoudre^ 
avec pli^ de probabiliii , à Tavan- 
lage de ceux qui prétendent que no- 
tre province a été le berceau de celte 
iiluflre maifoo. ConfuAez les poëies 



\ 
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piovetiç^aiix du trdzieme ilede ; vous 
irouverez Perceval Dôtui^ qui , ftprci 
avQir fait de grands exploits miitm 
res, le» cbaiitoit Uii-niême. ii fui run 
de ces cent dievaiiers ciioiii^ pjrr 
Charles tf Anjou , qui avjoii propor^ 
au roi d' Arragou dedécidej- leur éÀ.iXà^ 
rentparunduei.Ilavoitcomporédans 
fa jeunelTe un poëme eii i'Iipiuicur 
du comte Raymond Berengjex, be^ur 
père de Charles, & favoic iniituié ^ 
las viâwfias de moaffu icu Came. Ii eft 
encore fauceiu d^lajinafilia i^AmoMf} 
Simon Dom > Cou iils , %i\re aiifli 
parmi les trouîbadours. £u îzj6 , il 
fe tint une cour d'amour, où il plaida 
fa propre caufe. La marquife de Smt 
iuces » Claretre des Baux , Ilugoae 
de Sabran , & plufieun amcea dames 
célèbres fi4r<em fcs jvi)k$es; On &u que 
les princes de la maiibn d'Anjou reH 
terent pendant un xemp$ mai^fes df 
Napies 8c de Gènes. Aluli Ton ne 
doit pas être furpris qi.ie les DoJÎa s^y 
foient établis. C*eft même fur ces deux 
théatrea quMi« ont acq4iTs ie plus dé 
gloire* 6c qu'ils ont été v<^rittibiemeiu: 
iiluilrés. Cependant à la fin du quiii- 
tienne iiecle . vlm branche revint » 

ÎA6 
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dit on , fe fixer à Avignon , & fubCfle 
encore à Tarafcon» Une autre s^eil 
transplantée, en sy30 à MarfeUIe* 

Dans la viile d'Arles & aux envi* 
Tons, il y a des gentils hommes de la 
maifon des CriLloj nobles gcnois, qui 
palferent en Provence au feizieuie 
fiedlo» 

La principale branchée des Grinuildi 
a )oui de tous les honneurs des fou- 
veraîns étrangers en France. Une 
autre. tient un des premiers rangs 
parmi les plus nobles maifons génol* 
fes«" Cependant elles font legardéesi 
comme étant d^oiigine provençale & 
ftançoife* Il ne feroic pa« poilible de 
conteiler cette opinion , li Ton ad- 
snettoit leur defcendaïKe de Grimoald^ 
maire du paiâis des derniers, de nos 
rois de la première race , & frère de 
Charles Martel. Mais en laiflTant à 
part toutes ces chimères, on voit que 
Guy Grimaldi , premier prince de 
Monaco, étok fils de Gibelin Grimaifiî 
feigneur d'Amibes , de Gagnes ^ de 
Gannes » du Golfe de Grimaud , & 
tde la ville de Saint-Tropez , qui lui 
avoient été donnés par les rois d' Ar- 
les & ics prexxùers comtes de Fro^ 
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vence, vers Pan 980 , parce qu'il en 
avoic chadë les rafralins. Toutes ces* 
poireflîonsfont fiiccefluement forile» 
de cette famille» La feule principauté 
de Monaco elt conflamiDent reilce 
libre & indépendante d^ns la branche 
aînée 

Cette illnftre maiTan de Grimaldî 
s'en réparée en bien des rameaux» 
Celui de Gênes remonte au commen* 
cernent du treiaiemefieclCrVcrs 1175, 
un autre s'établit dans le comté da 
Nice , ôi polltida le comté de BeuîL 
Cette branche finit d'une manière 
tragique au commencement du dix- 
fepiieme fiecte. Celle des Grimaldi 
de Naples & de Sicile iïit conduite 
dans ce pays aii commencement du 
quatorzième fîecle par les rois de 1» 
maifon d'Anjotir Ce fut dans ce même 
fiecle que la branche qui porte enr 
core le nom de Grimaldi d'Antibes, 
rentra en Provence, où elle fubfîfte 
aujourd'hui* 

Les Riqueti ont pris leur origine 
dans ia ville de Florence. Mais onr 
ne peut pas révoquer en doute- que 
Fitrire Arichnii ou Riquiti n*ait paflcf 
en Provence au comiuenceinent dot 
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qiiaiorzreme lîçclc, avcic le roi Rq- 
heti d'Anjou. Ses taiens poiK la 
f^tierre & pour radminiflfatîon , 
étofem connus de ce monarque. ÂuQi 
. le nomma- t-H gouverneur de la pe- 
tite ville deSeyne>qjui étoit alors une 
place fropitiere & importante pour U 
sûreté du comté de Provence. Pierre 
de Kiqueti remplît de toute manier» 
les efpérances de Ton prince , en côri* 
fervant fidèlement cette place , où il 
fit bâtir un grand & bel hôpital. Il y^ 
fut enterré l'anj! 3 JO , & Ton y éleva 
à fa mémoire un fuperbe maufolée. 
Le» defcendans de Pierre Riquetî 
continuèrent d'occuper de» pofles ho* 
norables en Provence , & ne s^ajlie^ 
rent qu'avec des demojfelies de la 
pins grande diflinâio». Âpres avoir 
multiplié les monumens de leur bien* | 
faif^nce & jde leur piété dans diffé- 
rentes villes , eotr'autres dans celle 
de Riez , ils fe montrèrent ?élés ca- 
tholiques durant nos funelles guerres 
de religion. Ceft ce qui leur attira 
ia haine des huguenots, qui portèrent 
la rage du fanatifme jufqu'^ détruire i 

Fhôpital de Seyf>e & le tombeau de I 

JKerre de RiqtietL Ce o^elt pas la feule A 
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fbîsqii'îls l'ont exercée Tur les cendres 
des mbrts, & fur ies pierres qui les cou- 
vroient. Le rharqiits de Mirabeau , au- 
teiit et Y Ami aes Hommes , eft fonî 
de cette maifon de Kîquetr. Peiu-oa 
faire nn pins erdiid éloge de ce* 
homme lî ertîmabie , qu'en dîfarit 
que Ton a appliqué à fa perfonne Iç 
titre même de fou livre. 

Enfin , voici fa dernière des grandes 
maîfpns établies en Provence^ dont 
'je vous parlerai, Madame; celle des 
yintimilU s qni , fans contredit , ell 
une des jMus Hluftres. Nos anciens 
auteurs en font remonter la généalo- 
gie jufques aux marquis dTvtée qui 
oferent prendre le titre de rois d'^Ita- 
ïie. On trouve des titres du dixième 
fiecic , qui donnent aux comtes de 
VrniTmille la qualité de rfiarquis des 
Alpes, Mais la filiation de ceuxd'au- 
purd'hui nç peut' être établie d'une 
inaniere certaine ^que depuis le trer- 
2ieme fiecle. Il eft conftaté qu'ils fe 
féparerem alors en plufieurs branches. 
Les aînés cédèrent tous leurs droits 
fur le comté de Virjiimille à Charles 
d'Anjou , comte de fro vente , & eu- 



^eiu en recour des rentes conlïdéraP^ 
blés & des terres dans cec^e p>rovince^ 
Emmanuel de Vîntimilie époufa Si-* 
bile, foçur deBertrand deSigae, l'im 
des vicomtes de Marfeille. li nK>iirn€ 
fans enfans, eu i^po, après avoir 
laiflTé par teflam.enc toutes fes pollef- 
dons a Tes neveux., petits fils de fa 
ibeur y à condition qu^iis prendroienc 
le nom , les armes & le titre de vr« 
comtes de Marfeille ; c eft ce que te» 
defcendans de ceux-ci obfefvent en- 
core au^urd'hui , quoiqii'iis aieiu 
renonce à leur part dans la felgneu- 
jie de cette ville. 

Dans te même temps que la bran^ 
die ainée des Vintimille adoptoit le 
nom de Marfeille , une aiur'e de la^ 
mcme mairoi\, qui pufledoit le comté 
de Tende , prenoit celui de Lajcaris / 
nom , comme Je Tai dit ailleurs, d'une 
ancienne famille impériale de Conf- 
tantinoplc ^ & une troifieme pallbic 
en Sicile avec les princes de la mai- 
fon d'Anjou. Celle • ci a formé le» 
rameaux des comtes de Jeraci 8c de 
Beitnonie , qui tiennent un des pre- 
oucrs rangs parmi les grai\c£» fcigneur»- 
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de ceue ite. Le bon roi René avoit 
donné pour i pitheie ù cetie mâifun , 
Conftance de /intimdU. 

Ces petits détails que je viens de 
vous tracer, Maduiia, d'apics nos 
anciens auteurs, furies maifons illuf- 
ires^ dont notre province a été ie bcr« 
ceau()ulapatneparadoption,doiveiiC 
vous mettre à portée de jtï^er de ce 
qu'elle a été dans des fiecles bien anté- 
rieurs au noire. Je penle en elIVt que 
ces efpceehde noaienclaïuies acconi- 
pagiiées de faits conllatés, (ont irèÀ- 
propres à nous donner une juAe idée 
de Tétat ancien d une nation ou d'une 
(iinple province. D'ailleurs , il ell bieu 
naturel que nous cherchions à con- 
nohre les grands homt^es & les no< 
bies familles , qui ont pris naillance 
ou qui font venus s'établir dans le 
pay« que nous habitons. Notre vanité 
y trouve Ton intérêt , & noire autour 
pour la patrie un aliment, 

11 eft un autre objet , que vous me. 
permettrez, Madame, de ne point 
paiTer fou^ filence : je le crois alFes 
iniérelTant & alFez curieux pour nous ; 
G*e A la languequ'on nomme impropre- 
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meni provtnçalc , & que le tiers de 
notre nation parle ou entend. M^is 
loin de m'engnger d^in^ aucune diP- 
cufljon j plus loin encore de prendre 
le ton d'un crudit 0{) d\)H rhéteur , 
je me bornerai à vous dire i)p mot fur 
fon origine* 

Cet idiome, ufité aujourdliui dans 
nos provinces méridionales , i^ft un 
mélange de plufîcurs langues, La 
celtique eft la plus ancienne : on la 
parIoit,aux temps les plus reculcs^dans 
tout le pays compris entre la Mcdi- 
lerranée, POccan & la Loire, qu'û» 
nomma dans la fuite Gt^uU c^kiqHi^ 
Lorfque les phocéens fe furent éi^« 
WU en Provence , cette ïangtte Cuhiu 
'quelques changemens par l'addition 
de plufîeurs mots Se de plulieurs fa« 
çons de s'exprimer, que ces nouveaux 
peuples y introduilircnt. lis pariaient 
icomniunément grtc entr'euK & avec 
es naturels du pays^ & faifoient metne 
en cette langue leurs comraâs 6t. 
toutes leurs écritures. AuiTî voyons^ 
nous beaucoup de mots provençaux 
extraits d'une rarîne puri^em grec-». 
que« Après que Céfar eut fait là coa-* 
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quête des Gaules , les romafns y ap- 
portèrent la langue latine. Les pré* 
teurs', les quefteiirs& autres officiers 
qulls établirent dans les diverfes pro- 
vinces , ne renvoient la jullice au^ 
parties^ & neleurparloieni ordinaire- 
ment qu'en laiin. Enfin , les francs , 
iet goths, les^iiemands & autres peu- 
ples du Nord, sVtant emparés de to Jt 
ce pays, y introdeifirent leur langue 
naturelle , c'efl- à-dire , la tudefque ou 
fixone. 

Voilà les trois principales langues , 
Al mélange defquelles s'eft formé cet 
idiome pro^/ençal , qui prit le nom de 
hngatromanseoii romaine^ langue ^ui 

irout^e une preuve dans le concile 
tfArles, tenu en 85*1 , fous (. harles 
le Chauvt. Il y a un article par lequel 
il était ordonné, aux eccléfiafliques 
de ne faire lears înftruâfons qu*ea 
langue romance, a^ que chacun lei 
fentendîtJJfc dofs^ajout'er fdque dans 
. refpace de plufieurs fiecles , divers 
peuples, tels que les farrafins , les 
lombards , ' le^ arragoniTois , les fici- 
iiens ^ les italiens ^ &c.' ayant' Aioce& 
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iîvemecu fubjugué on pofledé la Pr'a» 
yencc, nKleicni leur langage avec ce- • 
lui des naiureis du pays. On remartyiC 
.en cfiVi itn grand rapport eniie Tidio* 
nie pi ovciî(,-al > la langue eTp^: <r noie ck 
rii^îi^nne» 

Vous favez , Madame , que nos 
premiers rois de la iroifien^e race lixe- 
reiU lenr rcfidcnee à Paris. It fe forma 
înfenfibicment danscciiecapiiale une 
nouvelle langue ^ qui retint à la vé« 
rlié le nom de romance ^ nrah qui de* 
vint dans la fuire loot à-fait diffé- 
rente de cette ancienne langue re^- 
mance ^ qui avoit pris narfTance dans 
la Gaule narbonnoife. CeUe:ci ne fe 
conferva dans fa pureté^ que dans Jea 
jprovinces limées ^ par rapport à Pa- 
ris , au-delà de la Loire , Seuve qut 
partage la France en deux parties 
prefqu'c^ales , Tune vers le nord , Tau» 
trevers le midi. Lel François du nord 
difoient oui ; ceux du midi difoienl 
oc; ce qui fu diflinguer la France en 
pays de langue d^oui , & de langue 
d^oc. Dans la fucceflion des temps, la 
. langue d'oui prit le nom de langut 
frangoife ^ & Jia Ungue d'oc * celui de 
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langui provenfçaU. Ce nom que celle; 
CI conftrva long-temps. «He le dut 
aux comtes de roulou/e . qnr pre- 
noiern comme je l'ai d« ailleurs, 
le litre de marquis de Provence. C'eft' 

cememenomquiafart imacmerà 
Plufieurs auteurs modernes que retie 
langtie avoit pris naiflànce en Pro 

vencefeulenrent.tfcquelestroiiba. 
dours qu'on appelloit poètes prouen^ 
faux, etoieni pareillement origiDaires 
de cette province. Mais ces écrivains 
ont ctc dims l'erreur, p,ufq„e le ,i,re 

de pover.^^/ loin d'être porticulier 
aux babuaos de la Provence , étolt 
tommun à tons ceux qui vivoient 
ions la purllahcedes comtes de Tou- 
loiife & qui parloient la langue prc 

vençaleila„g„e qui eifla même que 
ceJe qu on parle encore aujourd'hui 
en t;.ng.,edoc; langue, qui, pour 
Je due en tru/Ta-u . n'off.e ai,cun 
mot , aucune exprelHon . qu'on le 
foit |.imars avifé de profcrire ou de 
regarder comme vieux, & qui. par- 
la mcme n'a rien perdu de fa force, 
de fa jiarHreire , de fa variété, de fâ 
ir/chcire. Jl Icroit bien a fouhai.er 
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qu'on put en dire autant de la languQ 
franijOife. 

Je fub^ &c. 

A drignan, ce ^ Novembre lyjp. 
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LETTRE CCCXCI. 

Vètat d'Av IG N O N. 

X-i A deftrîpiîcn â*nn pays enclavé 
dans la Provence, mais indépcndaiH 
de ce comté , doit naturellement 
trouver îct fa place. VoUs jugez 
d'avance , Madame, que je veux par- 
ler de cette contrée , qui renfermfe 
deux petits états , celui d^ Avignon Se 
le cdintat'FenaiJJin. Le pape les poH- 
féde en |ileîné fouveraîneté depurs 
plus de quatre cents ans. Mais les rots 
de France y ont confervé plufieurs 
droits. Ces deux états fortt entière- 
ment diflînfis & fcparés. Ils ont cbd* 
cun leurs loîx, teors mâgîftrats , leurs 
ilatiUs & leurs coutumes particulières. 
Âudi ie fôuverain pontife les cou- 
Verne -t -il par deux hommes drfFé- 
jens , dcpofiiaîres de fon autorité ; 
jirignon par un vice - légat , qui eft 
toujours un prélat de grande dîftind- 
tion » & le contrat par un ectléliaflique 
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de moindre confidtraiîon, qu'on ap- 
pelle rcBsur. 

Vetat d'Avignon , fiiué entre le 
Kliône , la Sorgue & la Durance , 
efl contîgn an comiot Venqiffin. II 
a deux grandes iieues de longueur, 
fur une largeur un peu rnorns con* 
fidciable. Le lerroîr, prefque tout en 
giaine » ell un des plus beaux & des 
plus feriilcs. Il eft arrofc d'une bran- 
che de la* Sorgue , & iraverfé par un 
canal lîté de la Durance, qui vont 
fe perdre dans le Rhône, Cefl i 
Tembouchure de ce bras de rîvrere, 
tout auprès de ce caijal , & fur la 
rive gauche du Rhône^même , qu'efl 
iîtué Avignon, 

Celte ville eft originairement gau- 
loîfe. Une colonie de marfeillois , 
par confrquent grecque, alla s'y éiai- 
blir pour y faire le commerce^ & la 
rendit confidérable. Les romains s'ea 
ôiant crnparés , y envoyèrent une co- 
lonie quarante- huit ans avant Jefus- 
Ç/irifl. JÉUe fut bientôt agrandie, de- 
vint très . floriflanie , & Jouit de cfc 
que l'on appelloit les droits det villes 
itali^u&êp Lors de la dillributron des 

Gaules 
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Sauleç en provinces , elle dépendît 
e la premitre viennoife. Le quartier 
principal bâti fur le rocher de Dont 
étort défendu par des murailles, dont 
on voit encore des traces qui an- 
noncent la plus foiide flrudure & la 
plus noble magnificence. Au Tommec 
de ce rocher , ell aujourd'hui une 
plate-forme admirable , d'où la vue 
fc promené avec plaifir fur une vafle 
campagne extrêmement variée, Oa 
croit qu'il y avoit autrefois un temple 
de Diane, de figure ronde, încruflé 
de marbre en dedans , & orné de 
belles colonnes. Les bateliers & les 
voyageurs qui defcendoiem le Rhône, 
fe vouoient à cette chafle dcefle, & 
d'auflî loin qu'ils découvroient fou 
temple, ils le faluoiéntavecrefpeâp* 
en difant, ave Diana. Dans la fuite, 
ce termd fe corrompit : on en Ht ave 
nhna , & bientôt ayc nia. Cell delà, 
dit- on f qu'ellvenu le nom d'^s^enia, 
jiuigncn» 

- Pris de ce temple , au mf me en- 
droit où eft à préfent Tcglife métro- 
politaine de Notre-Dame des Dons , 
et oit un autre temple»confacré à Her** 
cule , à qui Ton avoit donné . fuivant 
Tome XXX. N 
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Finfcriptîon qui y éioîtgravée, le titre 
cl'avignoQois & de proteâeur des hâ- 
bitans. Vers le milieu du douzième 
£ecle j en creufancdes fondemens de 
raaifoo , près des anciennes murailles 
de la ville , on ueuva une belle co- 
lonne de jafpe , où ctoit reprcfentée 
ia riâoire que le proconfui Domî- 
tjus ^nobaibusavoit remportée^dana 
la plaine d^Âyignon ^ fur Teutoma* 
iîon , roi des faliens , environ cent 
vingt ans avant l'Ere chrétienne. Plu- 
fieurs colonnes de porphyre ^ des dé- 
bris debellesflatues^des lieux fouter- 
lains deflinés iâns doute à renfermer 
les animaux qui feryoient aux fpeâa^ 
clés, des fragmens d^lnfcciption, qu'on 
a trouvés en divers endroits , enfia 
Kiille précieux relies ont fait conjec* 
turer qu'il y a voit anciennement dans 
cette ville , des baÎMs publics, 8es tem* 
pies magnifiques, & un amphithéâtre» 
La découverte du monument de 
la viâoire de Domitius iEnobarbus 
m^en rappelle une autre plus inté- 
refTante , faite par des pécheurs ea 
1 6^6, dans ie Rhône, près d'Avignon. 
CVft celle de ce fameux bouclier 
d'argent du poids de qiiarante- deux 
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piarcs 3 où eA repréfentée ia mémo- 
rable aâion de Lucius Scipîon , que 
rendit une jeune prrnceflTe eipagnoie, 
fa i^ptive f '& d*une rare beauté , à 
iinjprince des celtibériens , à qui elle 
)h été promîfe. Je dois dire ici 
]ne ce bouclier eit à Paris dans le 
cabinet des antiquités du roi , avec 
un de la même force & du même 
poids, trouvé en 171 4 en Dauphiné. 
Celui-ci efl up'! ouvrage caahagi- 
nois ; & l'on a lieu de croire qu'iC 
avoît été confacré par Annibal à 
quelque divinité du pays , à fon pa& 
fage'du Riiône. 

Avignon aelTuyépIus que beaucoup 
d^autres villes les ravages des peuples 
duNot'd,<{uî , vers la fin de l'empire, 
paflèrent de France en Italie, ou qui 
vinrent d'Italie en FraiKe. Les pre- 
miers barbares qui s^en emparèrent , 
furent les bourguignons. Clovîs vînt 
jufqu*à fes portes , & en fît le fîege 
qxt'îl fut abirgé de lever. Des bour- 
guignons, celte ville pafla aux oftro* 
goths , & de ceux-ci à nos rois de la 
premîererace ,& fit partie du royaume 
tf Auftralîe, Les farrafins s'en rendi- 
rent ies maîtres vers Tan 730 : Charles 
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Martel la reprit fur eux. Ces Barbares 
y rentrèrent ; & ce ne fui qu'au prix 
de bien du fang , que nos rois de ia 
féconde race en devinrent & en ref- 
terent les feuls poiTeifeurs. Bientôt 
après elle tomba fous ia domination 
de ces rois de la Bourgogne crans. 
jurane d'Arles & de Provence , dont 
y ai déjà parlé. 

. Vous pouvez vous rappeller, Ma- 
dame, que, lors de la décadence 
de ce royaume , les comtes de Pro- 
vence devinrent les maîtres de la plus 
grande partie des feigneuries particu- 
lières , s'emparèrent du refle , & que 
quelquefois la même ville fut partagçe 
^ntre plufieurs d'entr'eux. Avignon 
fut dans ce cas, & eut irojs fouve- 
Tains, les comtes de Provence, ceux 
de Touloufe, 6c pendant un temps , 
ceux de Forcalquier. Les deux pre- 
miers étant divifcs , 6c même en 
guerre , les avignonors profitèrent de 
ces troubles , pour former une efpecc 
de gouvernement républicain qui dura 
environ trente ans , & eut , comme 
les républiques d'Italie, des podefiats. 
Durant cet intervalle ia ville d'Avi« 
gnoa foaifrit tous les malheurs de U 
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guerre , en punition de Ton aitachè* 
meçt au comte de Toulon fe , Ray*- 
mond le vieux « chef des albigeois. 
Louis VIII raiïîégea, la prît, & en 
fit abattre les murailles & toutes les 
maifons des environs 

Charles d Anjou & Alphonfê de 
Poitiers , frères de S, Louis , ayant 
époufé^ Tun Theritiere du comté de 
Provence , Se i'airtre celle du comté 
deTouloufe, s'accordèrent pour fou- 
mettre cette ville, qu'ils pofïederent 
par indivis. Le comte Aiphonfe mou- 
rut fans enfans , & laiila fa part à 
Philippe le Hardi j fon neveu. Phi- 
lippe le Bel i fils de celui-ci i la céda 
en iipo au roi de Naples , comte de 
Provence. Ainfi la ville d'Avignon 
appartint tout entière aux defcendans 
de ce prince 9 qui en jouirent jufqu'à 
ce qu'en 1 348 , Jeanne reiné de Na» 
pies & comteflTe de Provence, la vcii- 
dit ( ou l'engagea , dîfent quelques 
auteurs ), pour la (bmme de quatre» 
vingt mille florins au pape Clément 
VI. Les prédécefleurs de ce pape 
avoient fait leur réiidënce à Avi- 
gnon. Le premier fut Clément V * 
né dans le dlocèfe de Bordeaux» II 
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fc fit couronner , en 1405 , à Lyon ; 
cù il appella les airdinaux. Mathieu 
Roffb Des Urfns , Jeur doyen , dit à 
cette occaHon : VEgâfe ne reviendra 
JU long-temps en Italie s je cannois les 
gafcons. Le vieux cardinal ne Te trom- 
poïi pas. Le nouveau pape déclara 
^u'il vouloit faire fon féjour à Avi- 
gnon, & s^y fixa en iio^. La cour 
romaine y refla pendant foixante^cx 
ans : cVtoit peut-être la plus rkiie & 
iâ plus fanneufe de PSurope. 

L'évêchc .d^Avîgnon efl un des 
plus anciens de ia Gaule, S'il faut 
en croire les vieux hillorîens, S. Ruf^ 
iiis de SinK>n le Cyrénéen , vint en 
Provence avec S« Lazare , Ste» Mar- 
the de Ste. Magddeîne , fut l'apôtre 
du comiat-Venaidia , St gouverna te 
premier Téglife d^Avignon. Son fuo- 
celTeur îinniédîat fut S. JuJi.Le fîxieme 
évcque cft 5. Donut ; le (eizrenie , 
S. Maffius , qui eut pour fuccefTeuiT 
ion propre fils , 5. Agricole , mori en 
700 , & que la ville d'Avignon ce- 
* ^arde particulièrement comme. Ton 
fiatron. Après celui-ci vint S. Vere* 
jmnt. Les reliques de tous ces faint^ 
ipréiats font coiiferv^ dans la caihér 
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drale de cette vîHe« Dans la fuite des 
ëvêques plus Q^oderoes , il faut dr(^ 
tinguer Jacques d^OJfkj qvà fm élu 
pape fous le natn de Jean XXIL 

Pendant le féjoiir des foureraiat 
pontifes à Avignon , Oément VI & 
Innocent VI gourernerent ce dîocèft 
par eux-mêmes , Se n^ nommeceiit 
poîot d'évéques particuliers. Ce rre 
fut qu'en 1475* que Sixte IV, de la 
marfon de la Rovire ou du Rovrt^ 
érigea Avignon en archevêché , en 
confîdération de fon neveu , qui après 
en avoir été le premier anchevêque 
monta fur le tr&ne pontifical j 8c fe 
rendit fi terrible Se fi fameux fous 
le nom de Julti IL Les chanoines de 
cette égiiiè avoient embrafle la régfe 
de S. Auguftiii ^ en 1 op 6 , fous le pape 
Urbain II. Ils furent fécularifés en 
14S1 , par le même pape Sixte IV> 
qui leur accorda de E>eaux privilèges* 
Ils officient en chapes rouges , 
comme les cardinaux ; & les prêtres 
du fécond ordre en portent de vio^ 
lettes. 

La plus grande partie de la vide 
d'Avignon efl en plaine : il n^ a 
qu'un quartier qui foit bâti fur le 
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yocher de Dons ^ dont J'ai déjà parfé. 
L'enceinte entière ell renfermée dans 
de belles marailles, partie de pierres 
de taille , partie de briques , avec des 
tours carrées de diflance en diftance. 
On trouveque ces murs rappellent très- 
bien ridée des murs de Rome : atrfli 
cnt-ils été prefqu'eniierement élevés 
pendant la réfidence des papes à 
Avignon* Cette fortification quoique 
entourée d un fofle ^ n^eft cependant 
rien moins que redoutable depuis 
^invention du canon. 

La fîtuation de cette ville efl des 
plus favorables^ Au couchant y le 
Rhône coule le long de fes murailles. 
Les bords de ce fleuve font embellis 
de quais & de jettées , auprès def* 
quels fe rangent les bateaux & les 
radeaux ; & un peu plus loin , des 
allées 'd'arbres forment des prome- 
nades agréables. Aux autres cotés de 
^a ville, s'étend une belle plaine, variée 
de terres labourable^ , de prairies, de 
vignes & de jardins, & plantée d'une 
irés'grande quantité de mûriers. En- 
tre cette plaine & le foflTé de la ville," 
il y a un très- beau cours planté d'or- 
meaux alignés , que l'on à foin de 
laiÙer & d'élaguer. Il eft borné , du 
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côté de la campagne /par un ruîfleau ^ 
dont les eaux toujours claires & lim- 
pides:ne tariffent prefque jamais, £n^ 
fin je doute que rclativemeht aux 
promenades , à la fertilité du fol , & 
a la variété des produdions , il puîfle . 
s*offrïr aux yeux du voyageur, rien 
de plus agréable 6c de plus beau que 
les dehors d'Avignon, lorfqu'il y ar- 
rive'par terre. Mais ce qu'il y a , finon 
de plus remarquable » du moins de 
plus renommé ^ efl ce pont que la 
tradition & même toutes les chro- 
niques du pays alFurent avoir été bât! 
l'an 1 177, par les fuîtes Se Teffet d*un 
miracle. Voici comme il eft raconté 
dans tous, nos anciens biiloriens. 

Un jeune berger de dix huit ans» 
rommé Bent\eCy c'eft-à-dire , le petit 
Benoit, pieux & fimple, gardant les 
moutons de fa mère de l'autre côté 
du Rhône , eut pendant plufîeurs nuits 
de fuite f des fonges ou des révéla*- 
tions , où il crut voir Jefus-Chrid 
en perfonne , qui lui ordonnoit de 
bâtir un pout fur le fleuve. Le petit 
berger répondoit à Notre «Seigneur 
qu'il ne pourroît exécuter cet ordre 
ni fournir aux frais ^ ne pofledant que 
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lepc oBoIes. » Ne craignez rien , mon 
fils, j'y pourvoirai »» , lui r^pondoic* 
oo.Déterminépar ces avis fumaturefs, 
ie berger Benezei pailà le RJiônc; Se 
il lui en coûta trois oboles, qu^an Juif 
exigea de lui pour ie recevoir dans 
fa bar^e. Il ne lui en reftoît plus 
que ^latre ; & néamoins il fe rendît 
auprèe de l'évêque, à qui il expofk 
fa miflion. Le prélat le regardant 
comme un fou ou un imbecîile , Je 
renvoya à (on prévôt , avec ordre de 
le. traiter en conféqnence. Celui-ci, 
pour fe moquer du jeune homme , 
lui propofade tirânfporter jufques fiir 
ie bord du Rhône une grodb pierre 
de taille qui étoît dans la cour du 
palais, &que trente hommes ne pou- 
voient remuer. Benezet ne balança 
point à accepter la proportion , & 
cf^argea cet énorme fardeau fur fes 
épaules. L'évêque Se bientôt après 
tout le peuple accounirent, admi- 
rant ce miracle ^ 8c regardereot dès« 
lors ce jeune berger comme un faînt 
Se un envoyé de Dieu. On prit en lui 
toute confiance , & Ton s'empreflà 
de lui faire d'abondantes aumônes , 
;qui fttffirent au payement des maco- 



rîaux & des ouvners nécef&tres pour 
la conftmdion Idu pont. On y trar 
vailla durant fept ans , & il n'y eut 
aucune de ces années, qui ne fut 
marquée par plufieurs miracles qui 
redoubloieat le ze{e .& la confiance 
des peuples. Benezet mour-ut en 
1 184. L'ouvrage fut entierenaent fini 
en II 88 ; & il refla encore d'aflez 
grofles fommes, qu'on appliqua à ia 
conitruâion d'une chapelle & à la 
fondatTpn d'un hôpital. Les quêtes 
continuèrent pon r r^iî tretîcn du pono; 
& il fe forma fucceflîvement un rcj* 
venu confiderafale defliné à cet ob» 
jet. 

Cependant on travailla à la cano* 
nîfation de Tarchiteôe. Le procès- 
yeibal & les informations faites à 
cette occafion en iJb'8 , exifient en* 
core. II ti^y a pas bm\ long - temps 
qu'on pouvoit les lire dans la bibiiû» 
theque des céleftins d'Avignon, Elles 
contiennent les dépothions très- 
naïves , en langue provençale , d'un 
grand nombre de témoins oculaires 
des travaux & des miracles de S. Be« 
oe^et.Ses reliques font confervéesdans 
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une chapelle paitîculrere , tenant aif' 
couvent & à i'églife des céieflins. 

Quant su pont , il a fubfiné pen- 
dant près de fept cents ans. Les dom- 
mages que le Bhône y a faits , ont 
été reparés au moyen des fonds def- 
tmés à fon entretien. Mais au milieu 
du dix- lèptieme fiecie, les principales 
arches ont été fracaflëes avec tant de 
violence , qu^il a paru impodible de 
les réparer en pierre. Après les avoir 
jointes pendant quelque temps avec 
des arceaux de bois , on y a^ toui- 
à-fait renoncé. 

Uimérîeur de la ville d'Avignon 
cfl grand, & contient environ vingt- 
fix mille babiians. Les rues ne font 
pas par-tout également belles , ni les 
places bien vafles. Mais elles font 
embellies par un grand nombre de 
Êâtimens , de la plupart defqnels on 
•fait remonter Torigine au tems où les 
papes rcfidoient dans cette ville. Il 
y a plufieurs iiecles qu'on a remar- 
qué, comme une chofe frngulîere ^ 
. que tout eft ici par fept , & que Ton 
-y compte fept fois fept édifices prin- 
cipaux^ favoir 2 fept palais^ fept cha^ 
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Çîtres de chanoines, fept paroîfles, fept 
^glîfes collégiales, fept hôpitaux, fépt 
grands cou vens de religieux , & au tant . 
de filles : d'ailleurs on fort delà ville par 
fept portes. Je ne nommerai, de tous 
ces édifices, que ceux qui méritent 
pat eux.- mêmes d'être connus , ou 
qui renferment quelques objets de 
curiofiié. 

Le granl palais efl fitué fur le ro- 
cher qui domine la ville. Il fut au- 
trefois habité par les papes ; enfuite 
• par les cardinaux légats d'Avignon ^ 
& Teft aujourd'hui par les vice-légats. 
Ce palais , d'un goût gothique, eft 
des plus folides , fort vafie , & an- 
nonce Men de la grafideur. II con- 
tient d'âlTez belles falles., ou Ton voit 
des monumens &c des infcrîptions re- 
latives aux papes d'Avignon , ainlî 
que lès portrait de ces pontifes & 
de quelques légats. Dans la première 
de ces falles , fe tiennent ordinaîre- 
ment les fuiiFes, qui forment la garde 
perfonnelle du vice - légat , & qui 
font habillés comme ceux du pape à 
Rome. Mais les perfonnes curîeufes 
de voir ce palais , doivent y aller en 
plein jour 3 s'il faut en croire notre 



joof s tr * T B 

voyageur languedocien & provençal ; 

car^ dît-il, 

Dabord ni lanterne , ni lampe 
La nuit n'éclaire Tefcalier : 
Il fallut» pour nous. appuyer j 
A tâtons , du (et de la rampe 
L'an le l^autre novs étayct. 
Après avoir à Tavcnture 
Fait en montant plus d'un faax pas g 
Nous trouvons une falla obfcure , 
Ou fur quelque vieux matelas 
Quatre faiflcs de Carpcntras 
Ne buvoient pas Teau toute pure; 
Mais rien de plus ne pûmes voir. 
Un vieux prêtre cncr*ouvrant la portt 
D*un appartement aficz noir. 
Dit : allons , vite , que Ton forte ^] 
Tout eft couché^ meffiears bon foir» 

^ Ce que Poh appelle le petit palais i 
iîtué au fommet du rocher , ^eft la 
demeure de TarcFievêque. Il ne pré* 
fente rien de fort btfSV]. Mais les ap>*i^ 
partemens en font grands , nobles , 
bîen diflribués, & le point -de -vue 
admirable. Le troifîeme palais e(l 
Vhôtel' de-ville , qui a une très - belle 
façade. Le quatrième eft Vhôtel des 
monnoies. On y frappe au. corn du 
pape de la monnole i- mais elle n^a 
point de cours dans le royaume , 4U 
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lîeii que celle du roi eft reçue par 
tout k comtat. Le cinquième palais 
«ff celui de Vinquijîtion , cjiû eft établie 
à Avignon coimnie dans tous les au- 
tres états du fouverarn pontife. Il y a 
«n vieux palais qu'on nomme le palais 
brâUs fur lequel Bd^forêt prétend 
-qu'on débile des anecdotes fort exr 
'traordmaires.9 & qu'il ne veut pas 
croire : ^e n'ai pu découvrir c&que 
ce pouvoit être.. Enfin le dernier pa- 
lais eft celui du roi René : il eft fitué 
auprès du couvent des céleflîns , où 
l'on voit encore des monumens des 
talens ou plutôt des amulemens jle ce 
bon prince. 

Unedes pIusbelIeséglifead'Avîgnoiî 
eft la-cathédrale , qu'on appelle Notre- 
Dame des Dons , ou le Dôme , nom 
que portent toutes les cathédrales 
d'Italie. Les vieux hiftoriens prcr 
tendent qu'die fut bâtie par Ste. 
Marthe , environ l'an 6^ de notre 
Ere ^ & que l'empereur Conftantin 
rembeliit & l'augmenta. Elle fut en 
partie ruinée par les farrafins. Char- 
lemagne la rétabjii avec plus de ma- . 
gnificeiice. Les principaux ouvrages 
qu'il y fit exécuter, fûbCftent encore ; 
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mais on y a ajouté bien de non* 
veaux ornemens. Cette églife conlîfte 
en une nef avec des chapelles de 
chaque côte , toutes bien décorées. 
II y en a une où Ton a placé , aii- 
deflfous de la chaire , une magnitiqae 
infcrrption , dans laquelle cette ville 
en qualifiée dt féconde Rome. La cha« 
pelle de la Sainte Vierge cH ornée de 
troh tableaux de Nicolas Mrgnard , 
la préjentadon , yannonciacion & la 
vifitation. Le chœur eft revêtu d'un 
lambris doré , où font attachés neuf 
grands médaillons qui repréfentent 
autant de papes d'Avignon. On y 
voit le beau maufolée dç Jean XXfl , 
& celui de Benoit XIL Au fond du 
chœur le tableau de Vajfomption , 
par Pierre Parrocel , mérite d être 
remarqué. Le maître - autel eu de 
la pins grande magnificence ^ aiiifi 
que les ornernens confervés dans la 
facriflie , où il y a trois tableaux du 
même Parrocel j S. fin/, S. Michel , 
VAnge Gardien 

Les amateurs, jaloux de connoître 
tous les ouvragés, des peintres cé- 
lèbres ', pourront aller voir dans Té^ 
glife paroliliale de Saint AgricoUA^ tar 
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Blenu de la chapelle Sainte -Anne, 
' peint à Rome parle Trevifan, & dan» 
réglife de Saint-Pierre^ V immaculée 
conception j par Nicolas Mignardj ce- 
iur de la chapelle Sain^Jo^eph , pat 
Nicolas- Pierre , fon fils , & la vie de 
•S. Antoine de Padoue , en dix ta^ 
bleaux par'ParroceK 

La plus ancienne des maifons re« 
lîgîeufes d*Avîgnon , eft celle des 
frères prêcheurs , dits dominicains.^ 
qui s^ établirent en 1226 , cinq ans 
après la mort de leur faint fondateur» 
Ceft dans leur cglife que fe fit la 
canonîfaiîon de S. Thomas d*Aquin, 
par le pape Jean XXII. 

Les cordeliers ^ non moins anciens 
que les dominicains , ont une fort 
belle égiife. La voûte en eft trcs- 
clevée , & palTè pour un morceau 
d'archiâeture très - hardi. Dans une 
chapelle eft le tombeau de la belle 
Laure, objet des amours de Pétrarque, 
qui fit à fa louange quatre • vingts 
chanfons & trois cent vingt fonnets. 
J*aurai occafion^de parler ailleurs de 
cette aimable dame , & du poète cé'^ 
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iebre dont elle échaufià la verve. II 
me Tuffira de dire ici qu'aii-delTus de 
ce tombeau , & fur le mur, on lit 
réphaphe de Hugues de Sade , fou 
époux. François 1 étant à Avignon , 
vil ce monument, 6c i^fionora de ces 
htrit vers François de fa compofi* 
tion: 

En petit lîcu compris vous poavex voit 
Ce qui comprend beaucoup de renommée : 
Plume , labi*ur , la langue & le devoir 
Furent vaincus par l'aimant de IVimét. 
O gentille ame , étant tant cftimée^ 
Qui te pourra louer qu'en fe taiûmt : 
Car la parole eft toujours téprîmée , 
Quand le fajec furmonte le difanr. 

Il eS aflTez étonnant que Clément 
VII ait été enterré avec tous les at* 
tributs de la papauté p au milieu du 
chœur de l'églife des céleftins , où 
l'on voit encore fon maufolée. li ne 
fut jamais regardé que comme un 
ami-pape , puifque cent trente ans 
après ^ un autre pontife de la mar<* 
fon de Médicis , s'intitula aufli Clé« 
ment VU. Dans foit épitaphe , ii efl 
déclaré fondateur de ce couvent« 
Cette épitaphe & fon maufolée lui 
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font communs avec !c bienheureux 
Pierre de Luxeqfibourg , oiort à Tâge 
de dix • huit ans , 6c qui néanmoini 
avoit été ruocciTivement chanoine de 
réglife cathédrale de Paris « archi* 
diacre de Chartres « évcquxf de M«tc, 
& eniin cardinal de la création du 
2»£me Clément VII. SeM reliques font 
confcrvées dans une grande & beUe 
chapelle , ornée de tableaux qui re« 
préicntent les principales aâions de 
iâ vio. Il y en a \we nuire où eft 
reu fefmé le corps de S, liitiejet , 
conflruékeur du pont 4lonc )*ai dcja 
parlé. 

Dam une des faites du couvent , 
on voit un tableau qui reprélénte un 
fquelette de hauteur naturelle i fujec 
iikleux, ««aiâ peine avec beaucoup 
de force de deirein* A coté du rque« 
lette cA tin cercueil, Air lequel on 
admire une toile d'araigncfe, qu^ii fauc 
touchetipour ctre perfuadc qu^elIe 
iVefl pas vt^ri table. Le vers écrits en 
lettres gothiques au bas de ce tableau» 
atteflent que ce fquelette eft celui 
d*une femme , célèbre par fa beauté, 
^ qui avoit été aimç^e du roi Réné« 
On ajoute» avec fondement j que les 
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vers Se le tableau même font de la 
compolitîon de ce prince , quoique 
quelques écrivains paroîffcnt en dou- 
ter, par cette raifon que le roi René 
n*auroit pas eu la force de peindre , 
avec des traits fi affreux ^ un objet R 
capable d*augmenier fes regrets , Se 
de lui faire faire de trifles retours fur 
lui-même. 

La bibiiotbeque de ces' religieux 
eft curieufe à voir. Le fond ieur ea 
fut donné par Jean Gerfon , qu*ori 
a long - temps regardé comme Pau- 
teur de Texodlcnt livre de Vimitation 
de Jcfus- Chrijiy 8c qui fut dans fou 
fiecie , un des plus zélés 8c des plus 
éclairés défenfeurs des libertés de 
Téglife Gallicane. 

11 y a environ trente ans qu'on â 
découvert dans la petite églife des 
antonins le tombeau d'Alain Char- 
tier , le 'plus bel efprît de la cour des 
rois Charles VI & Charles VII , dont il 
fut fecréiaire. Ses contemporains Tap» 
pelloieni le peVe de Téloquence fran- 
çoife. Marguerite d'Ecofle, première 
rfemme du dauphin (depuis Louis XI\ 
rayant vu endqrmi fur une chaife ^ 
s'approcha de lui pour le baifer. Les 
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(êîgneurs de fa fuite paroifTant fur- 
pris qu'elle eût appliqué fa bouche 
fur celle d'un homme li laid , ia prin- 
ceffè répondit qu^elLe rC avait pas baifé 
Vhomm^ j mais la bouche qui avait fro^ 
nonce de fi belles chofes» 

Si Ton veut aller voir Péglife âe» 
grands auguOins, & celle des béné-* 
diâins , on admirera dans la première 
. 1^ charpente qui la couvre ; dans la 
féconde, de grandes figures^ très- 
bîeh exécutées. Mak Téglifè des 
prêtres dé , POratoire. mérite deire 
vue : elle eft magnifique & bâtie 
dans le meilleur goût podible. Le 
beau tablçau de Vadoradon des bcr^ 
gers ^ au maître-auie) , eft de Nicolas 
Mignard, Celle des prêtres de la 
Doârin^ Chrétienne i renferme le 
corps du vénérable Céfar de Bus, 
inftituteur de cette congrégation. La 
lampe id'argent qu'on voit au defllis 
de fon tombeau ; eft un préfent du 
cardinal de Richelieu , qui n'étoit 
alors qu'évêquç d^ Lu(jont 

Lçs fept hôpif aux d'Avignon , fub« 
fiftent fur ie m^^iUeur pied, & font 
tous très " riches. Cela n'eft point 
étonnant» Pans le$ états dil papc^ 
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on ne met aucune entrave k la vo« 
lonté des perfonnes qui veulent enri« 
chîr de leurs propres biens , les éta- 
blifTemens pieux , & ceux de bien- 
faifance. M. de Marinrs, arcKevêque, 
fit en 1^69, fon héritier' unîverfel , 
U Monuie- Piété ^ établi pour prêter 
de l'argent , fans aucun intérêt , moyen- 
nant quel^que nantiflèment. Cette fon- 
dation eft la même chofe que ce qu'on 
appelle ailleurs , d^s Lombards^ 

Il y a aufli dans cette ville fept 
compagnies de pénitens ^ deiignées 
chacune par une couleur diflPérente. 
Les pénitens gris prétendent avoir été- 
établis par le roi Louis VIII, père de 
Saint-Louis , lorfquMl eut prii Avi-* 
gnon, en 1225.. Le faint facrement 
eu, expoft nuit & jour , pendant 
toute l'année , dans leur chapelle. II 
£aut aller voir dans celle des pénitens 
noirs , le tableau de la cène : il eft 
d\me forcé dé AtShin & d*une cor- 
redion admirable. Henri III paflanif 
par Avignon , à fon- retour de: Polo- 
gne j fe Ht agréger â toutes ces con- 
frwfiesi U trouva à la tête des peni- 
mns blefns, le cardinal dfe Lorraine, 
frieoe de ée duc de Gulfe al&ffiné paf 
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lelâcIiePoUrot, au iiége d'Orléans 
Ce prélat mourut d!un coup d*aîr qu'il 
prit 4 en portant la croix à une pro« 
cedion. 

Je ne fuis pas furprisi madame, 
que Rabelais ait voulu défigner Avi- 
gnon fouslje nom ridicule de Z'j/e5(?7z« 
fiante. Le nombre des . églifes y efi 
efFeâivement fî confîdérable j qu'on 
ell importuné du bruit des cloches , 
à toutes les heures du jour 8c de la 
nuit* On m'a aHuré , qu'an palais 
apofiolique, ii y en a une toute d'ar-» 
gent : en ne la Tonne j ii efl vrai , 
qu'à la mort du pape , & à l'exalta-» 
tîon de fon fucceileur^ mais pendant 
vingt-quatre heures confécutives. On 
compte dans cette ville , cent cin-* 
quante chanoines ou bénéficiers', près 
de quatre cents religieux , trois cents 
religieufes , outre le commun des 
écciéfiafliques. Le revenu de tout 
le cierge efl de fix cent mille livres, 
non compris celui des officiers du 
pape , confidéré comme prince tem* 
poreL 

L'inqûifition efl , comme je l'ai 
déjà dit, établie à Âvignon.Voua vous 
êtes peut - êire fait , madame » une 
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idée effrayante de ce tribunal P Vous 
ferez détrompée , lorfque vous apt 
prendrez qu'on y procède avecautani 
de circonîpeûîon , de fageffe & d'é- 
quité, que dans aucun autre. Il n'a 
jamais excité aucune plainte dans ce 
pays , parce qu'il n'a jamais été injut 
tement fevere ; & il Tefl bien moins 
encore aujourd'hui. Cefl fous Tlnf- 
peâion même de ce tribunal, qu'il y 
a une juîverie ou finagogue confîdé- 
rable, renfermée dans un quartier fé- 
paré. Le nombre de, ces juifs , eft d'en- 
viron fix cents perfoniies : tous font 
fripiers.ou brocanteurs, Aflujeitîs aux 
mêmes regTemens que ceux de Rome, 
ils font obligés comme eux de porter 
des chapeaux doublés de jaune. 

Les légats d'Avignon ne font pas 
cardinaux , ni même ordinairement 
prêtres. Cependant on expédie à leur 
chancelerîe ou daterie j toutes les 
grâces eccléfiaftiques , & Jes provi- 
fions de bénéfices qu'ils peuvent 
"conféfer dans le reflbrt de leur lé- 
gation , conformément au. pouvoir 
ique le pape leur en donne. Mais fî' 
ce pouvoir eft fans limites dans le 
pays fournis au pape , il éprouve 

des 
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des reflrîâîons afièz confîdérables 
dans la partie du royaume, fur la- 
quelle s'étend.Ia légation d* Avignon, 
qui conîjprend toute la Provence, 
Se ime^partie du Dauphiné. Voîià 
pourquoi les bulles «du légat & d\x 
vice-légat, font toujours enregiflréei 
aux parlemens d'Aîx & de Greno* 
ble, maïs fous des rcferves confor- 
mes aux libertés de Téglife gallicane. 
Quant à Tauioriié civile & tem- 
porelle , le vice-lcgai efl véritablement 
le gouverneur d'Avignon, pour le 
pape. Mais fa fouveraineté eft ref- 
treinie par des conventions que Ton 
fait ligner aux nouveaux vice légats, 
quand ils viennent prendre pofleflîon 
de leurs charges: les papes s'y ctoîent 
fournis. Ces conventions ctabliirent 
une efpece de partage de Tadminit 
tratîon civile , entre le fouverain du 
pays 6c le corps municipal. Dans les 
cérémonies , les officiers du pape , 
& ceux de la ville marchent fur la 
même ligne 5 & Ton porte , Tun à 
côté de Tautre, les guidons du fouve- 
rain pontife, & les armes de la villd 
gui font des clés. 

Le viguier eft un officier munr^ 

tomxxyu O 
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crpal , devant lequel on plaide ei 
première inAance , & qui juge dé'- 
iiniiivement les plus petites caufes. 
]Mais on appelle des grandes à un 
tribunal fupérieur» que Ton nomme 
la Rote , 8c qui efl compofé de cinq 
juges , dont le premier , appelle 
Audittut princi^l , eft ordinairement 
Italien. On s'eft cotiformé en cela à 
un ancien ufage des villes dltalie , 
qui fe gouvernoient en république, 
& dans lefquelles le premier juge 
ëtoit toujours étranger, pour qu^on 
évitât la partialité à laquelle éioient 
fujets ceux qui avoient des parens 
& des amis dans la ville. 11 y a des 
cas, où VoB appelle encore de la 
rote au )>ape. 

I^a police efl entre les mains des 
confuls & d\in aflefTeur, homme de 
loi , avec lequel ils confultent. Dans 
certains cas , les affaires font portées 
au yîce-légat. Les confuls font au 
jiomT)re de trois. Le premier efl tou- 
jours un gentil- homine *duv pays; le 
iecond, un gentil homme étranger 
i la ville & au comtat , & le troî- 
ûétne > ou un avocat ou un bour- 
^eoii I ou un mircfiand d« ^Uçi- 
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que confidératîom Le confeil eu 
cotnpofé dequaranie*huît perfonnes^y 
& forme une efpece de féiiat rép»- 
i>Iicaîn , qui conferve quelques traces 
-de Tancienne indépendance , dont 
«il jouiflbh aux douzième & treiziè- 
me fiécles. 

'Le pape , ou plutôt le pays eii« 
tretient pour la garde extérieure da 
vice-légat '& de ia ville, une com* 
>pagnie de cavalerie de cinquante 
efœvâu -légers vctus de rouge, & 
cent hommes dinfanterie vêtus de 
bleu. Il y a une milice du pays ^ 
mais qui ne sV(tèmbIe que rarement 
ou peut*- être jamais, le ibuverain 
étant tout-'à-fait pacifique. Auffi ia 
belle cfharge de générai des armées ; 
qui fubfifioît au feizîeme fiecle > 
a^t-elle été fupprimée. Les babitans 
d'Avignon ne payent ni taille^ nî 
capîtation : le revenu du pape & 
du magiflrat , ne confifte <qu'en droits 
Centrée. 

La ville d'Avignon regarde en 
quelque façon le roi de France ^ 
comme le proteâeur de Ces privi- 
lèges , parce qu'il eft au droit des 
comtes <Ie Provence ^î qui les oac 
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reconnus , qui en ont promis Tob- 

JervatroH ^ & qui n'oni pas pu cé« 

^ler aux papes plus de droits qu'ils 
n*en avoient. Je dirai même ici , 
que dès le feîzîeme fiécle» on dou- 
toit que la ceflion d^ Avignon au 
pape y eût pu avoir lieu. Les rai* 
ions qu'on aliéguoit contre , (ont 

. quç le roc Philippe le Bel n'avoît 
pas pu céder la part qu'il a voit dans 
Avignon , parce que cette ville avoit 
été jéunie au domaine de la cou- 
ronne par Ton père Philippe UHardÊ; 
que lorfque la reine Jeanne céda au 

{)fipç , ce qui pouvoir lui appartenir ^ 
es étaift de Provence s'y oppoferent 
& firent leurs proteftations, dîfant 

3u*elle étoît comptable de ce beau 
omaine à fes fuccefleurs ; que l'em- 
pereur Charles IV , qui confirma 
cette donation» n'avoit plus aucun 
droit fur la Provence > ayant cédé 
ceux qu'il, avoit fur le royaume 
d'Arles , au roi de France Charles V 
fon nev^u ; qvie nos rois eux-mêmes 
ont cm cette donation ii fufpeâe» 
qu'ils fe fpnt emparés d'Avignon , 
Jorfqu'îis l'ont jugé à propos, Louis 
;XI 7 envQy* k Ç?r4ïiul. dç Bour- 
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bon, Jîon comme iégat du pape; 
maïs comme gouverneur en fon nom* 
Lfes huguenots voulant fe rendre 
maîtres du comtat-vcnaiflln , décla- 
rèrent que , c'éioît parce qu'il ap- 
parienoit dîreâement au roi de Fran- 
ce , & qu'il étoit tyrannifé par les 
papes. Nos rois ont toujours accordé 
aux Avignonois tous içs avantages 
dont les Frailçois jouifTent dans le 
royaume. Mais auffi ces Monarques 
exercent dans Avignon même cer- 
tains droits de fouveraîneté. Toute* 
les fois qu'ils ont pade par cette 
ville j ils y ont diftribué des grâces 
dom les feuls fouveraîns peuvent être 
les difpenfateurs à Tégard de leurs 
fujeis î Se le prévôt de Thôtel y a 
exercé fa jurifdiûion à la fuite de la 
cour. 

.On fait remonter l'origine des 
premiers privilèges de l'univerfité 
d'Avignon , jufqu'au pape Boni- 
fiée VlII, qui les lui accorda à la 
requin lioh de Charles II ^ roi de 
Sicile ^ & comte de Provence. L'ar- 
chevôque en efl chancelier né. Sous 
îe règne de Louis XIV, il a été 
décidé, que les gradués en cette uni- 
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verfité joniroient des mêmeS' droits 
& privilèges que ceux^ qjuî avorenc 
pris leurs dégrés en France i que les 

Sadués en théologie pourroient pof- 
Jer des bénéfices , & les gradués 
en droit , les charges^ de judfcatiire 
^our lefqueUes on exige des grades* 
Depuis le feizieme fiéclei on a pris 
trois des collèges ^-pour en faire des 
ieminaires. Une fingularité très-re- 
marquable & très'iionorâble pour 
cette univerfité , c'eft que le reûeur, 
Qu'oa appç!!e ftimoitr^ ell toujours 
pris dans la faculté de droit, & que 
tous ceux qui rempliflent cette-char** 
ge , qui nVfl qif annuelle , Cbnt ré*- 
putés nobles , aînli que leur pofté- 
rite, du moins dans le comtat. 

Avignon a produit un grand nom- 
bre d'hommes illuliresdanslesleitres^ 
les fciences & le^ ans , & peut-être 
encore plus de femmes célèbres ; 
autant par les grnces de leur efprit, 
& rétendue de leurs connoiflances 
que par la nobleffe de leur origine. 
Je me réferve à faire connoître ailv 
leurs^ les principaux de ces perfon- 
nages, qui exiftoient dans les fîècles! 
de la chevalerie* Parmi ceux qui ont 
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vécu 6^xï% deê temps moins reculéi» 

I'e citerai reniement Jofiph Mtir^ rab»' 
irn juif ^ auteur d'un livre très cu*« 
rieux&tràs-rare, imprimé en hehreu^ 
en 1554) intitulé > annales des raie 
de France, & ^e la maifon Ottomane f 
M, Genêt ^ évêque de Vaifon, dons 
nous avons un ouvrage * connu fout 
le nom de mcraU de Grenoble , que 
certains cafuides trouvèrent 8i trou* 
vent encore trop fevere : ce cbeva^ 
lier Folard s fî verfé dans la con«. 
nôidtince de l'art militaire , 6t qtii 
a fait d'exceilens commentaires fur 
Polybe. 

Le comnjerce de cette ville i tti 
alTez confidérable^ relairvement à fa 
population, h confiHe dans le débit 
de quelques ctolfcs de folei fur tout 
de taffetas qui 5*y fabriquent* Mail 
elle eft particulièrement renommée 
pour fes teintures en cramoiii , parce 
que le kermès ou vermillon du comtat 
efl le meilleur de toute l'Europe. On 
y fabrique aufll beaucoup de papier* 
L'eau de la Sorgue eft fort propre à 
cette manufacture. Depuis le fcizieme 
jiecle f les imprimeurs & fes libraires 
fe font attachés à imprimer & k dér 

O4 
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Bher des livres françois de contre* 
bande, quoiqu'ils aient été gênes par 
rinquiGtion & la cenfure. Us fe font 
princTpalemenc enrichis à contrefaire 
des ouvrages imprimés en France , 
avec privilège. Ce commerce illicite 
eft trop lucratif^ pour être aujourd'hui 
Bcgijgé. 

Vous favez , Madame , cet ancien 
proverbe , qui dît que la ville d'Avi- 
gnon eft venteufe , que unis le vent 
.elle eft mal • faine , qu'avec le vent 
elle eft défagréable : at^emo vmtofa , 
fine vmto vtntnofa , cum vcmo fajii" 
diofa. Ce proverbe efl vrai. Le vent 
dunord-oueft y fouffle fréquemment; 
& quoiqu'il contribue a la falubrité 
de l'air, il ne iaifle pas d'être fort 
incommode, La fréquence de ce vent 
doit être attribuée à la rapidité du 
Khône^ mais plus encore au voifinage 
des montagnes, qui font au nord, & 
fur-tout au mont Ventoux , dont le 
fommet efl prefque toujours couvert 
de neige. L'air étant fur ces mon* 
tagnes plus denfe & plus frais que 
celui de la plaine , doit fe préci- 
piter avec force & avec impétuo- 
£té. 
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Uétat d'AvrgnoM eft compôfé de 
la ville de ce nom, de la paroîfle de" 
Morieres , de celle de Momfavet 8c' 
d*iin grand nombre de granges .ré-- 
pandues çà Se là dans la campagne. 
' Le terroir de Morieres produit en 
abondartce du vin & de l'huile d'o^ 
lives , l'un 8c Tauire très - eflîmés. 
Parcnî les fources qui forment la fon- 
taine de cette paror(Fe, il y en a une 
qui eft fulpliureufe j 8c dont Teaii 
eft extrêmement légère : on Pappelle 
l^ fontaine-punâife* L'archevêchc d'A-, 
vrgnon à pour fufFragans les évêchés 
de Carpentras , de Vaifon 8c de Ca- 
vaillon ^ tous les trois du comtat Ve- 
naifîîn que je vous ferai connoître 
dans la lettre fuivante» 

Au refte , quoiqu' Avignon & fon 
territoire dépendent du pape en toute 
fouveraîneté, quoique cette ville fpît 
fituée fur le bord du RJiône , néan- 
moins ce fleuve eft abfohiment fous 
la domination du roi de France. 
» Nos rois , dit à ce fu)«t un auteur 
» înflruTt , ont , de temps îmmémo- 
» rîal , la propriété & la fouverainetc 
y> du fleuve du Rhône d'un bord à 
9> Tautre , tant dans fo)i ancien que 
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»> nouveau lit , par tout fon cours ; 
n ainfî que des ifles , îlots , créments 
» & attériflements quis*y formen:, & 
» qui font partie de la province de 
I» Languedoc. » Ce droit de nos 
rois fur le Rhône eft prelque aufli 
ancien que la monarchie. Sur la fin 
du fiecle dernier > ce fleuve ayant 
inondé la ville d'Avignon , le maître 
des ports de Villeneuve , bourg de 
Languedoc , fi tué fur la rive oppo- 
iee^ vint en bateau à Avignon même, 
& y planta dans ia rue de la Fujic'- 
rie , un poteau aux armes du roi , qui 
rétabliflbit 8c aflTuroit ia domination 
de fa majeflé dans ia partie de la ville 
qui étoit inondée. 

Je fuis, &c» 

A Grîgnan, ce 7 Novembre 17 S9* 
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LETTRE C C C X C H- 
Le comtaT'-Venaissi Nm] 

V O u s ne (aurez pas bî^n poGti- 
vement , Madame ^ d'où le comtat^ 
yenaijfin tire fon nom. Suivant quel- 
ques auteurs , c'efl de la vîile de 
ytnafqut j qui ctoit autrefois la ca- 
pitale de ce pays , & qui n'ed au« 
jourd'hui que peu de chofe : Aiivanc 
d'autres , c'ell du mot a venmone , 
qui fjgnifie chaffe, parce que, d\ktï% 
ceux-ci, ce canton étoit'anciennemenc 
très propre à cet exercice, & abon* 
dant en gibier. lis prétendent même 
que les comtes de Touioufe, fpuvc- 
xnim du comtat , y avoient &it du 
château de Sorgues leur maîfoa de 
cIiafTe. 

Quoiqu'il en foît » ce petit état , 
limitrophe à celui d'Avignon , eft 
entre la Provence & le Dauphiné. 
Les cayara 1 peuples gaulois rliabi- 

O 6 
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toient anciennement. Les romains 
Ven emparèrent comme du relie de la 
Provence , & le comprirent dans la 
première vîennoife. De la domina- 
tion de ceux-ci , il pafla fucceflîve- 
ment fous le pouvoir des bourgui- 
gnons , des oflrogotlis & des rois de 
France.Il fit enfuite partie du royaume 
-d'Arles , & enfie du marquifat de 
Provence appartenant au comte de 
Touloufe. Il leur fut alTuré par Tem- 
pereur Frédéric II , qui , au treizième 
fiecle ^ leur céda tous les droits des 
'rois d'Arles , quoique les papes y 
cuflènt quelques prétentions fondées 
fur une donation du comte Raymond 
de Saint Gilies , faite au commence- 
ment du douzième. Raymond V I , 
dit le vieux , ( mort en 1212) ayant 
été excommunié comme fauteur des 
albigeois , le pape fe faifit du corn- 
tat, qui lui fut cédé en i2iS par 
Raymond VII , dont la fille, unique 
époufa AIpFipnfe , frère de S. Loiâs. 
En 1 273 , Philippe le Hardi y héri- 
tier d'AIphoafe fbn oncle , le donna 
au pape Grégoire X , foit en vertu 
des anciennes prétentions des pou- 
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tîfes romains, fort par pure libéra*. 
lité. ArnH les papes ont été regardes 
comme fouverains du comtat, foixan- 
te quinze ans avant qu'ils ie^fuflfcnt 
d'Avignon. 

Ce pays eft mêlé de pTaines & de 
montagnes. La partie montagneufe 
s*étend vers le nord, & Tautre vers le 
midi. Celle*ci efi arrofée par les eaux 
de plufieurs rivières » & par les di- 
vers canaux tirés de la Sorgue , qui 
efl la plus confidcrarDJe après le Rhône 
& la Durance« CeA ce qui rend ces 
plaines également agréables & fer- 
tiles. 11 eft vrai que les vents de nord 
y foufiïent alTeS: fréquemment , Se 
quelquefois avec tant de violence » 
qu'ils déracinent & abattent les plus 
gros arbres. Si c'ell en hiver, le froid 
y efl des plus vifs & des plus pi« 
quans. Si c*eA en été > les nuages de 
poufîîere qu'élèvent ces venis fu-^ 
rieux , font des plus incommodes , Se* 
vous dérobent prefque la vue dn fo- 
leil. Mais heureufement ils n*y fouf- 
flent pas bien fouvent avec ce degré 
de force & de violence. Ain fi , pen- 
dant la plus grande partie de Tannée » 
le climat eft doux & tempéré } 6c 
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Ton peut ^ dire avec vérité que les 
plàfnes du comtat (ont un iîeu de 
délices. La terre y abonde en toutes 
fortes de grains. On y recueille de 
très - bon froment , & beaucoup cfe 
Tin , qui , en certains quartiers ^ eft 
excellent J'en dirai autant de Thuile 
pour la quantité & la qualité. On y 
nourrit beaucoup de vers-à-(bie : oh 
y fait d'abondantes récoltes de fafran , 
de légumes , de foins^ & de très bons 
fruits. Le gibier, la volaille & le poiC- 
fon y font fort communs. En un mot , 
tout ce qui peut fervir aux befoins 
de la vie , tout ce qui peut contri- 
buer à la rendre plus douce ^ fe trouve 
dans cette charmante contrée. 

On aflTure qu'anciennement la par- 
tie montagneufe éioit couverte de 
bois. Mais aulourd'hui nous iCen 
voyons que de foibles traces. Les 
montagnes ont été défrichées , Se par 
conféquent les bois détruits. Heureu- 
fèment on a fait beaucoup de plan- 
tations dans les plaines en mûriers , 
en oliviers^ en amandiers & autres 
arbres fruitiers , qui font d^ime grande 
reflburce aux faabitans du commun. 
Après ayoit élagué ces arbres, ils ea 
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ferrent les brancliages, & s'en fervent, 
ainfî x}ue des farmens & des ceps de 
vieilles vignes , pour les devers be- 
foins domeflîques. Qxîant aux per- 
fonnes envers lefquelles la fortune 
n'a pas été tngraie , celles qui font 
à portée du FUiône , brûlent du bois 
qu'on amené du Vivarais par ce fleu- 
ve. Les autres tirent le bois de cer- 
taines contrées de Provence , où il 
n'a pas été entièrement détruit. 

Le commerce le plus confîdérable 
que font les habitans du comtat, eft 
celui de la foie. Les vins & les huiles 
fe confomment en grande partie dans 
le pays j & ie peu qui en fort ^ ne 
peut entrer eh balance avec lesgraîns 
qu^ils font obligés de faire venir des 
provinces voilines, parce que ceux 
qu'ils recueillent dans leurs propres 
fonds, ne font point fuflfifans pour leur 
fubfiflance. Ces petfples jouifTent 
comme lesavignonois, du privilège 
d'être réputés naturels françois 8c 
regnicoles ; privilège qui leur [fut 
accordé par le roi François I, Se 
qui leur a été confirn»é par fes facr 
ceflèurst 
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Dans le temps que le comtat - Ve- 
naîflTm appanenoii aux comtes deTou- 
loufe , il éioh gouverné pardesféné- 

^chaux.Dcs que les papes en ont été ' 
les maîtres , ils y ont mis un eccié- 
fiaflrque , nommé reSeur. Ainfi quoi- 
que cette province fafle aujourd'hui 
partie de la légation d^Âvignon^ & 
foit par conféquent^ fous le vice lé- 
gat ^ qui a le gouvernement politi- 
lique , économique & militaire, elle 
a néanmoins toujours formé un étac 
diflinâ & fcparé , ayant fes loîx , fes 
magiflrats.fesflatuts Se fes coutumes 
particulières. La jurrldidion du rec- 
teur comprend les trois départemens, 
appelles judicatures , qui font la divx* 
fion du. comtat , ^ qui font celles de 
Carpentras> de Tllei & de Vaircas, 
Dans chaque ville & village de 
ces trois jurifdiâions , efl un juge 

, nommé Figuih j capitaine ou châ- 
telain : il y a de plus à Carpen* 
trasi un tribunal des appellations, 
où peuvent être portées par appel 
en féconde inllance , les caufes ju- 
gées par les autres tribunaux; & 
quand ce juge des appellations a 
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prononcé y elles peuvent être por- 
tées , s'il y a appel , pardevant le 
redeur ou (on lieutenant. Cell-là 
ce qui forme dans ie comtat les 
trois dégrés d'inftances pour le juge* - 
ment de toutes fortes d'aiFaires , tant 
civiles que criminelles. Il y a des 
cas où elles font portées de ces trois 
tribunaux à celui du vice-légat à Âvi- 

fnon , * 8c dc-ià à Rome. On jage 
ans ce pays, félon le droit romain^ 
& les conAitutions des papes. 

L'adminiflration économique des 
villes Se lieux de cette province eft 
entre les mains des confuls refpeflifs, 
& en même temps, au pouvoir du 
confeil de ville de chaque commu- 
nauté. Ils ont le droit de prendre des 
délibérations^ d^impofer des tailles, 
d'emprunter, de payer^ de faire des 
réparations 8c des embelliflemens 
dans leurs villes^ & de veiller à ce 
qui concerne la police , fous Tau- 
torité de leurs juges. Mais dans le;s 
dépenfes qu'ils font, ils ont befoin 
d'être autorifés par le vice-légat , à 
qui ils font obligés de rendre compte 
chaque année de Tétat de leurs finan* 
ces. Celui ci nomme annuellement 
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forme an fcrvice du prince , fait 
Tobjei des délibérations qui fe pren- 
nent dans ces différentes aflTembléees. 
On n'en fart pas précifément l'orr- 
grne, depuis fincendie qurconfuma, 
en 171 } , la plus .grande partie des 
archives. 

On compte dans ce pays , envi- 
ron cent quinze mille habitans. Il 
a quatorze lieues de longueur , fur 
dix de largeur , 8c comprend trois 
cvêchésj qui font fuffragans d'Avi- 
gnon ; Carpentras au milieu , Vaîfon 
au Nord , & Cavaiilon au midf. 

La ville de Carpentras , agréable* 
ment fiiuée fur la rive gauche de la 
rivieie d'Auzon, eft la capitale du 
comtat. Elle étoit, long-temps avanc 
Tere chrétienne , celle du pays des 
Memrnîens , peuple gaulois , & por- 
toît le nom de CarpentoraSc , qui 
eft celtique* Apres la conquête qu'en 
firent les Romains , Jules Céfhr y 
envoya Tibère Néron , un de fes 
lieiitenans , qui en y fondant utie 
colonie^ y établît un marché. C'cft 
de là quelle fut appel lée pendant 
quelque temps forum Néronis ( mar- 
ché de Néron), On ne doute point 
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qu'elle ne fût alors très - confidéra- 
ble* Mais Crocus ^ chef d'un peuple 
venu de la Pomcraniei qui, ran 
a66 i fît d'étranges ravages dans nos 
provinces méridionales , les Vanda- 
les , les Lombards I les Sarrafîns & 
■autres barbares du nord « portèrent 
. tour<à-iour dans cette ville le fer 8c 
la flamme , & n'y laifTerent aucuixp 
.trace des nohibreux monumens donc 
elle éioit dccorée. On y voit ce- 
.pehdant encore, da;ns renctînte du 
palais épifcopal, les beaux relies d'un 
arc de triomphe , qu'on priiend avoir 
cté élevé par Domiiius Aenobarbus , 
,après une viâoire mcmorafale qull 
remporta dans le pays. 

Le pape CicMuent V , qui avoîc 
transféré le faînt-fiége à Avignon , 
fe rendit à Carpeniras, l'an 1313, 
dans le delleîn d'y lîxer fon fcjour. 
Mais il mourut l'année fuivante , 
dans un voyage qu'il avoii entrjspris, 
pour aller refpirer l'air de la QàÇ- 
. cogne fa patrie. Les car4inaux en- 
trèrent au conclave^ dans le palais 
jépifcopal de cette même ville , où 
fe trouvoit la cour du pontife dé- 
funt* Ils y étoicnt renfermés depuis 
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"plus de trois mois , fans ponvoîr 
Vaccorder fur le choix d'un pape , 
lorfque les Gafcons excitèrent un 
grand tumulte. Dans ce défordre, 
ie feu prit à divers endroits de la 
ville , dont une p^tfe fut brûlée. 
Les cardinaux fortîrent du conclave; 
& ce ne fut que deux ans après , 
qu^ils élurent pape Jacques d*Oflà*, 
-qui prît le nom de Jean XXIL Celuî- 
ci s'établit à Avignon , difànt qu'il 
^auroit préféré Carpentras , fi i'in- 
'cendie n'avoit rendu cette ville in- 
habitable pour lui & pour fa cour, 
^Elle avoît été jufqu'alors fous la 
^ *JnFÎfdiâion fprrituelle & temporelte 
de fon évêque. C'eft par cette rai- 
fon , fans doute , que les reôeurs 
du comiat n'y faifoîent point leur ré- 
fidence ordinaire. 

Cette ville ell encore fameufe , 
•par plufieurs ficges, principalement 

Ear celui qu'elle foutint contre les 
uguenôts que commandoit le baron 
des Adrets.Ce général enireprîtcefié- 
ge à la perfuafron de quelques traîtres 
& de quelques bannis, qui s'étoient 
vantés d'avoir des intelligences dans la 
viUe. Mais les habiians , lous égale^ 
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ment fidcles Ôc braves , tirent pIuGeurs 
forties vîgoiireufes , dans lefquelies ils 
eurent de l'avantage. Quelques jours 
après quMis eurent mis en défordre 
un quartier de Tennemî , un de leurs 
•cannonniers tira une CQuIevrine,donc 
le boulet donna dans la tente du 
baron des Adrets , au moment où 
on lui verfoît à boire. Tranfponé 
aufli tot'de colère , & k tournant 
vers les traîtres & les bannis qui; 
Tavoient appeKé , le baron s'écria : 
gens de CarpentraSj ce font donc là Us 
clés que vous mav'u:^^ promifeSé 

C'eft dans cette ville que réfide 
le reâeur du conitat , dont la charge 
répond à celle de préfident de pro- 
vrnce. Parmi fes prérogatives, il a 
celle de recevoir à l'hommage, les 
feudataîrcs du pape , même ceux 
des évêquesqui ont des fie6 , & a 
de plus le droit de créer tous les 
notaires du comtat, La chambre 
apollolique établie dans le même 
'temps que le reâorat, eft également 
fixe & permanente dans cette ville. 
Elle connoît privativement de toutes 
tes catifès tifcaies , & qui concer- 
nent le patrinsoine 4u prince j aiafi 
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que de Tes droits régaliens & fei- 
gneurîaux. ^ 

La vliie de Carpentras eft entourée 
d^aflez t>eiles murailles , qui fareat 
bâties & fortifiées de tours rondes ^ 
dans ie quatorzième iiécle ^ pour ga- 
rantir les fiabitans des brigandages de 
ces gens de guerre , qui en temps de 
paix , ravageoient les provinces. Elle 
a quatre portes ouvertes aux quatre 
points cardinai]x. Au delTus de celle 
. d'Orange , s'élève une tour remar- 
quable par fà hauteur , & par la 
beauté des pierres qu'on y a em- 
ployées. De ce côté-là ^ les dehors de 
la vilie font ornés d'un beau cours. 
On vient d'en faire un autre » qui 
s'étend depuis la porte de Ma^an , 
îufqu'à celle de Notre-Dame^ & dont 
le point de vue eft très agréable. 
Près de celle-ci» efl un magnifique 
& vafle hôpital, dont on admire la 
façade , la grande cour d'enuée , la 
galerie» & fur tout 1^ grand efcalier, 
qui pafle pour l'un des plus beaux 
qu'il y ail en France. Les étrangers 
curieux de voir l'aqueduc , qui con* 
duit les eaux dans la ville, le trou* 
veront folide & bien exécuté. Cet 

ouvrage 



DE LA Provence. '33^ 

ouvrage R utile a coûté iix cent 
mille livres ; & cette dépenfe doit 
être une preuve de l'amour du bien 
public j qui anime les habitans de 
Carpeniras* 

« En parcourant Tinter reur de la 
ville f on ne verra pas faas plailir les 
halles On trouvera auITi plufîeurs 
places ôc pUificurs fontaines ; deux 
cliofes qu^il eft bien eirentîel de ne 
pas négliger dans une ville , tant 
pour la faute , que poui la com- 
modité des habiians. Mais un des 
plus beaux 6c des plus utiles orne- 
men6 eft , fans contredit , le mar- 
çfié ) qui fe tient le vendredi de 
chaque femainct Cefl xm des plut 
fréquentes que l'on connoifle. Il y 
a tout Heu de croire qu'il tire foa 
origine de ceux qu'établit Tibère 
Néron. Cette coniedure ert fondée 
principalement fur une conceflion 
foîte, en ixyy, par les comtes de 
Touloufe aux évoques de Carpentrai* 
Il ell dit dans cet aéle de ceHion , 
qu'il y avoit alors à Carpentras uit 
marché qui cxiftoit depuis les temps 
les plus recules, &, dont on igno- 
roit Porigine. 

Tome XXX. K 
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Le palais épifcopal a été bâir dans 
le goût des palais modernes d^Italie, 
vers le milieu du dernier (lecle» par 
le cardinal BicM, évéque de cette 
ville. Ceft un édifice également vafte, 
fuperbe & commode. L^architeâure 
en eft fimple » mais du goût le plus 
noble ; la façade majeflueufe. Le 
portail furtout eft admrré des con- 
noifleurs. Ce palais pourroic être 
comparé , pour fa grandeur & fa ma* 
gnificence > aux plus beaux palais 
de Rome. Tout proche de ce palais 
efl la bibliothèque piibiique » fondée 
depuis peu y par M. Malachie dln* 
guimbert , évêque de Carpentras , 
ùi patrie, prélat également recom* 
mandable par fes lumières & par 
fes venus. Outre le grand nombre 
de livres choifis, dont elle efl com- 
pofce , on y trouve une belle col- 
leftfon de manufcrits, de médailles , 
dt pierres gravées, d^eflampes, ôc 
d autres cbofes également rares & 
c irieufes. 

Il feroît difficile de déterminer 
prccifément , en quel temps le fiége 
épifcopal fut ctaWi à Carpentras. La 
tradition fixe cet établiflemtnt au 
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troîfieme fiecle. On prétend que 
Crocus y ce chef des barbares , qui , 
. comme je Taî dît plus haut , vînt 
l'an 2(j5 ravager le comt^t ^ en 
vouloît principalement aux évêqùes. 
Se fie mourir FiiZe/2f in à Carpentras, 
Firmus à Venafque , &c. Dans une 
lettre écrîie, Tan 4^1 , p^r les évê- 
ques des Gaules , au pape Saint- 
Léon , on voit la foufcrrptîon de 
Tévêque de Carpentras, & celle de 
l'évêque de Venafque 5 ce qui ne 
laîfle aucun lieu de douter, qu'il n'y 
eût anciennement & en même temps, 
un évcque dans chacune de ces deux 
villes. Vers le milieu du fixîeme 
fiecle , l'évêché de Venafque , fut 
uni à celui de Carpentras. Ce fiege 
a été occupé par plufieurs prélats , 
qui ont été mis au nombre.des faints , 
& par plu (leurs cardinaux » dont les 
plus célèbres font Sadolet , Bichi , 
Fiefqui & Durrâ\o. Julien de la Ro* 
verz , ce pape fi connu fous le nom 
de Jules II, avoit été évêque de Car- 
pentras , avant d'être archevêque 
d'Avîgrton, 

Les églifes de cette ville n'ofFrent 
xien de bien remarquable , fi vous 

Pi 
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exceptez la cathédrale, dcdîce à faînt- 
jPîcrre & à faînt Siffreîf». Cefl un 
fort beau varflèau , bien cclairé , 
aflTez vafle, & trcs-bren proportîon- 
ifé. Exceptons encore Tcglife des* 
carmélites • dccfinufTtfes c elle cft dé- 
corée avec beaucoup de goût ; & 
Tautel mcrîte d'cir« vu. Il y a ici 
• environ dix maifons relîgîeufes , Se 
frois confréries de pcnirens. Les 
iiorrs, qui font les plus anciens, 
ont le privilège de délivrer de temps 
•fin temps, quelque prîfonnîer con- 
damné à mort ; priviiéjçe qui eut fept 
fois Ton effet dans le cours du fiecle 
dernier. Nous ne trouvons pas qu'on 
J'aît mis en ufage depuis i6iy. 

Le nombre des^habrtans de Car- 
pentras, efl de douze mille , parmi 
lefquels on compte plus de lîx cents 
^uifs , qui y ont une fynagogue. Leur 
quartier , Uppelié la Juiverie , eft vers 
^e milieu de la ville. II conGfle en 
deux rues qui fe ferment exaâement 
tous les foirs. Les hommes font obic- 
gh de porter dans la ville le cha- 
peau jaune , & les femnfes une 
J>etîte prece d'étoffe de la même 
^m\ç\\t fur leur çgiffure, Un prctr^ 



tfi LA ProvénCïï. J4i 
catTîolique eft defliné pour leur prê- 
cher un fermonune fois ia femainci 
C'eift ce qu'il fait régulièrement tous 
les famedis ^ dans ia maifon de cba^ 
• rite. Cet ufage a été établi par nn«l 
bulle du pape Grégoire XIII» 

Vers ia fin du feîzîeme fiécle/ 
naquit à Carpentras un juif nommé 
Mordachoti ou Maràoché^. Le pen^ 
chant qu'il montra pour le cFuiflia- 
niAne , lui attira la haine de ceu^ 
de fa fede , qui le ehaflTerent de la 
fynagogtie d^Âvignon^ Il palFa dans 
le royaume de Naples^ & reçut le 
baptême à Âquino, fe faifant nom'' 
mer Philippe cCAquin» Il vint enfiMid 
à Paris, ou il enfeigna Ffiébreu, & 
publia plufîeurs ouvrages, dont le 
pitis cûnfîdérable^ eft fon diâionnairis 
lîcbreu , rabbinique , & thalmudiqugm 
li mourut dans cette ville, lailTanc. 
xm Ris nommé Louis (CAlquinj qui p 
après avoir profeffé le judaïfme , 
$*étoît fait bapiîfer avec fon pçre,. 
Se qui fut comme lui favant dans les 
langues orientales , & penGonoaire 
du clergé* Le tiis ou le petit-fils.de. 
celui-ci fut premier médecin de 
Louis XIV. 

Pi • 
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Le féjour de cette ville eft des pins 
gracreux. Le territoire méie de col- 
lines de de plaines » y préfente une 
fort belle perfpeâive. La partie qui 
s'étend le long de la rivière d'An- 
2on , efl prefque toute en prairies 
& en jardins. Des forets d'oliviers 
couvrent le fommet des collines. Les 
vignes qui parent les coteaux , 
donnent de très-bon vin. Mais le 
froment que produifent les plaines , 
ne fiiffit point à la fubGIlance des 
habitans. On recueille aulli dans les 
campagnes du fafran , & des fruits 
de la meilleure qualité. EnHn, toutes 
les terres font bordées de mûriers , 
pour la nourriiure^des vers- à -foie , 
dont il fe fuit dans le pays un com- 
merce conCdcrable. Cette ville eft 
fi bien fituée, que toutes les efpeces 
de denrées, s'y trouvent en grande 
quantité, ainfi que la volaille & le 
gibier, qui y font portés des envi- 
rons. Le poiffon y eft voiture de la 
Sorguej du Rhône, & de la Médi- 
terranée , & il y manque rarement. 
Le marché contribue encore à y 
maintenir l'abondance; & pour le 
comeftible, on vient s'y pourvoir de 
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pliifieurs grandes villes ^ fur -tout 
d'Avrgnon , d'Aix, de Marfcille ôc 
de Toulon. D'ailleurs l'air qu'on ref* 
pire à Carpeniras , eft des plus purs, 
& le climat y ell des plus tempérés 
dans toutes les fdilbns de Tannée. 

Ce diocèfe comprend vingt- neirf 
paroifTes, dont fepi font partie du 
comcé de Provence. Venajqut efl à 
deux lieues de ia ville épifcopale. 
Céioit autrefois une ville confidé* 
rable^ qui avoit fon évêque: aujour- 
d'hui , ce n'eft plus qu'un bourg de 
mille Iiabitans au plus , fitué fur 
un rocher » nu bas duquel coule la 
rivière de IJtfqiit ou Nafqut du levant 
nu couchant. 

Sur la rive gauche de cette ri* 
vr«re, Si à une pareille diflance de 
Carpentras , cil ia petite ville de 
T€rnt$ I peuplée de trois mille ha* 
bitao^. Les cin virons en font très* 
agréables & trcsrvariés pour les prp* 
duâions , de la terre. Avant que le 
pape Jean XXII eût uni au faint* 
iiége les droits feigneuriaux que l'é- 
véque de Carpentras avoit fur cette 
ville, dont il étoit fergneur fpirt* 
tuei & temporel I les fénéchaux d( 

P4 
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les redeurs du comtat - Venaîflîn y 
faifoîent leur léfitleiice. Mais en 
1320, les reâeurs & les autres trî- 
fcimaux furent transfères à Carpcniras, 
comme capitale de la Provence. Le 
château où rcfidoient les redeurs , 
cil prerqii'emîeremeni ruiné , on y 
a établi les prifons. Pernes ell la 
patrie àî^Efpr'n Flécfiier ^ évcque de 
Nîmes, Tun des plus vertueux pré- 
lats de Tcglife de France , Se qui fera 
toujours compté parmi les p lus grands 
orateurs du fiecle de Louis XIV. 

La petite ville de Caromb ', peu 
éloignée de Carpentras, & fituéedans 
une contrée fertile, eft entourée de 
murailles, & a quatre portes. On y 
voit un château contigu à ces 
murailles, qui efl tout bâti en fort 
belles pierres de taille. Cet édifice , 
compofé de deux pavillons flanqués 
de tours , à fa poterne , avec un 
pont-levis , & un bon fofle. Dans 
une dés chapelles de féglife paroif- 
iiale, eft un tombeau de marbre » 
au delTus duquel font repréfentées 
en demî-relief plufieurs pleureufes. 
C'efl celui d^H'iiennë de Vafc ou vefc 
Vun des favoris du roi Charles Vllf'^ 
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& le mC'ine, qui avec Briçonnet^ 
confeîlla à ce prince d'entreprendre 
la conquête du royaume deNaples. 
Celte petite ville contient environ 
quatre mille I\abitan$, parmi ierquels 
on cempte pludeurs familles nobles* 
Il y a très peu de pauvres j la fertî- 
liic de leurs biens fonds & leur in- 
duflrie , les font prefque tous vivre 
dans une honnête aifance» 

Dans le terriioire de Caromb, & 
à une petite diflance de ce bourg , 
cfl unecliapelle dédice à Saint-Etien- 
ne» 6c qui paroît fort ancienne. Il y 
a environ quarante ans qu'on trouva 
près du cimetière xm tombeau de 
pierre , qui renfermoit un cercueil 
de plomb, dans lequel et oient des ot 
femensj & tout auprès de cet en» 
droit, on découvrît un pavé en mar- 
queterie de marbre blanc & noir, 
& à côté une llatue d'Apollon. Ou 
trouve auflî plFez fouvent fur la mon- 
tagne appcllce du Pati, à un q^iari 
de lieuç de Caromb, des médailles 
du haut empire. 

Sx vous avancez vers le nord-cft 
de ce diocèfe, voiis verrez une in« 
iiniié de bandeaux répandus dans la 
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campagne , jufqu'au Mont Vcntoux , 
àu pied duquel eft fitué le bourg 
dé Bédouin. Cette fameufemoniagne 
efl élevée de mille quarante loifes 
au defTus du niveau de ia mer. On 
y a fait plufieurs fois des obfervatrons 
par des moyens d^expcrîences phyfî- 
ques & aflronomîques. Le fommet 
ne peut produire aucune forte de 
plante. II efl cependant furmonié 
d'une chapelle , qui , le jour de 
Pexahation de la fainie croix, y at- 
tire, malgré la difficulté des chemins, 
un graud concours de peuple. Les 
terres labourables des coteaux infé- 
rieurs font allez fertiles : mars les 
• Blés n^ murillent que tard & mal 
à caufe du froid qui règne dans ce 
climat. Eli iiyo , Barrai des Baux , 
feîgneur de Bédouin, donna cette 
Aïontagne à la communauté de ce 
bourg. II permit aux habitans d^ 
faire paître leurs troupeaux , d'y 
I bâtir, d'y couper des bois, de dé- 

fricher le lerrein , & de femer dans 
ces terres défrichées , fans êtretenes 
I à nulle autre redevance, qu*à celle 

1 de la dîme envers Téglife. Cet ufage 

I à fubGAé jùfqu'a ûos jours. Mais iî 

i 
i 
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faut remarquer que par un règle-* 
pient qu'on a fait| les particuliers 
peuvent être déboutés fans fornie ni 
figure de procès , des pojjejjions qu'ils 
ont femées, après fix récoltes perçues 9 
ou après fix années de jouijfance , pof 
tel autre que ce foit j qui juge à prcpot 
de les occuper pendant fix autres Mm 
nées. 

Le vîHage du Pont - de - Sorgues , 
peuplé d'environ douze cents ha^ 
iiitans , eA de la judrcnture de Car- 
centras , mars du diocèfe d' Avignom 
Il eft fermé de murailles, 8c litué 
dans uue belle & vatie plaine, fur 
^ rivière de Sorgues , à quelque 
.diilance de Ton emboudfiure daos 
le Rhône. La feigneurie appartient 
au pape : c^ett la première baronnie 
du comtat-Venaiiîîn. On y voit Ut 
jearcafle d'un très-beau château , qui 
fut bâii par les comtes de Toui6ii- 
/e 9 alors fouverainf de ce pays. Les 
papes y palToient une partie de 
Tannée , lorfque le fiége pontifical 
ctoii ii AvTgnon. Ce château fut dé- 
:tniit par le baron dés Adrets , làis 
de rinva)(ton des huguenots. Le ter- 
«otreit var/é : H pradim pea jAt bJed, 

P 6 
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mais beaucoup de vin de ht mfT^^ 
leure qualité, & beaucoup d^huiie 
qui eft aufli exceilerite. Il y a deux 
carrières , d'où Ton tire de irès- 
bonnes pierres à bâiir. Le principal 
comoierce confille dans les vins 
qu^on vend aux étrangers. Les ba« 
bltans retirent auffi quelques avan- 
tages des deux manufaâures qui y 
font établies ^ Tune de papier^ &- 
l'autre de cuivre. 

A une petite diflance de ce bourg , 
eft le jfnagnifique & agréable mona^ 
tere de Cemilly , habité pac les 
Céleftîns^ féjour délicieux, tant pour 
la bonté de Tair que Ton y refpîre, 
qu^à caufe des bois & des jardins , 
qui en eaibéiiflTent les environs. Un 
des canaux de la rivière de Sorgues 
y fournit de Teau en abondance. La 
Teine de Pologne s'y arrêta trois 
fours en J7i3.Le roi d'Angleterre^ 
Jacques III, y ailoît irès^fouvent, 
lorfqu'il rcfidoit à Avignon. 

L?t terre & feîgneurie de Btaumes^ 

.féconde baronnie du comtat , /e 

trouve auflî dan» la judicature de 

Carpentras, quoiqu'elle foit du dio- 

jscfe d'iPrange* On compte dan^^k 
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Bourg environ mille habîtans, )1 eft 
fjiué fur la petite rivière de Salettcy 
dans un petit vallx^n borné vers le 
nord , par une montagne qui le ga* 
rantic des v^nts auxquels cette con- 
trée ett cxpofée. Le territoire eft. 
fertile en bled , en vïti , en, huile, 
en pâturages , 8f en excellent vin 
piuîcat. Il y a trois fources d^eau 
£)lée , qui ne târiflept jamais. Elles 
font fi chargées de fel , qu'un par- 
ticu lier qui en avoit fait Tépreuve» 
^'étoit obligé p^t un traité qu'on 
cpnrerve dans les archives de I»; 
chambre apoflolique y de fournie» 
pendant fix mois tout le fel nccef-* 
feire au comtat-Venaiffîn , à raifoa 
de trois livres le minot. ,Ce projet 
syiis à exécution^ fut prçfqu'auflîtôt 
sibandonné à caufe de la rareté du 
bois néceilàire pour faire bouillir les 
4(aux dont on tircMi le Ai. ' 
. Non loin de ce bo^irg, à Textré* 
mité de la montagne , & à mi côte , 
eft ime chapelle^ dédiée à la Sainte- 
Vierge > &. dont on attribue la fon- 
dation ^ Tempe^eur Charlemagne*. 
On croit qire daus la fuite cette 
^gljfe. fut poiT^d^ie par les templiers* 
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La jurHHîâion da juge de Car* 
pentras, s'étend encore fur Vaifon^ 
ville épf(copate fituée près de la 
rivière d*Oiieze, dans la partie mon* 
tagneuiè du comtat » où ie climat 
eftuo peu moins tempéré que dans les 
plaines. Elle étoît ancienement la ca- 
pitale du pays des VumiUns^ & 
une des plus grandes villes des gau« 
les ^ comme il paroît par Tes ruines 
qui sVtendent l'efpace d^une iieue. 
Les lombards & les farralins la (àc- 
cagerent à différentes reprifes. On 
bâtit à la même place, & fur le peti- 
çFiant d'une montagne j la ville ac- 
tuelle, qui n'eft ni grande ni peu- 
plée , puifqu'elie ne contient pas 
plus de deux mille cinq cents ha* 
bîtans. L'évêché cfl très- ancien : fl 
était connu avant Tannée 314. Au 
dixième fieçle , (bus le règne de 
Conrad It pacifiqae^ la' moitié de la 
feîgneurîe de cette ville fut donnée 
a Vcvêque, par les comtes Geoffroy 
& Bertrand. Les paf^s en ont aa*- 
jourd'hui l'autre moitié, en vertu 
des droits que «leur ont tranfmis les^ 
comtes de Touloufè. Maïs cette fei- 
gnemie, Véyèchl, Tétendae du^ioy 
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cèFe ( du moins relativement' au corn-- 
lat) ne font rien moins que coniî-, 
dérables. 

Le lieu qui a fixé le plus mon 
attention , eft Malauctnnt , au fud- 
cft de Vaifon , & de la judicature de 
Carpentras. 11 eft fitué dans un val- 
lon délicieux & très - fertile , ' prés 
- de la petite rivière de Granfel, dont 
la fource eft à une demi lieue du 
côté du levant. L'air qu'on, y ref- 
pire , eft fi pur 9c fi falubre , que 
les perfonnes attaquées de maladies 
d^ langueur , y vont pafler la belle» 
faifon pour rétablir leur famé. On 
a lemarqué que la pefle w^y â pref* 
que jamais pénétré j Ôc que les ma-» 
ladîes éprdémrques , y font biert 
moins de ravages qu'ailleurs. Les ba- 
bitans de cette petite ville doiveni 
wne grande partie de leiirs richefles 
aux belles eaux du Graufel , qni ar- 
rofent & fertilifènt leurs prairies. Les 
moulins à papier , à cuivre , à foulon 
& à bled, établis fur le cours de cette 
rivière, leur font auflî d'un très-bon 
rapport. Le moulin à cuivre mérité 
l'attention des c<irieux. On y voit uri 
grand tonneau qui reçoit Veau par 
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un tuyau perpendiculaire » & quî , 
par un autre tuyau , fournît du vent 
à la forge ou Ton fond ie cuivre. 
Ces divers moulins forment d^ailleurs 
une protncnade très * agréable ; 6c 
piuHeurs petits ruiiïeaux qui cou- 
pent le vallon, ne contribuent pas 
peu à entretenir la verdure qut le 
pare ^ même dans les plus grande» 
fecheredès. 

Je ne nomme ici Valréas^ que par* 
cequeVeli une judicature, & pour 
vous apprendre en même temps que 
c^eft la patrie du Carme PUrn êde 
Saint 'Louis. y qui publia en i668 , 
un poëme dé la Magdelene ^ ce 
€bef-d^œuvre de pieufe extravagant 
te i où ie rofTignoi &*Ies pinfons^ 
font des luths animés , des orgues 
pilantes , des Jyrenes volantes j les 
arbres de vieux barbons^ de grands 
enfans d'une plus grande mère , dV- 
normes géants , des colojfes éternels , & 
OÙ Magdelene paflanc de la con- 
templation de fon crucifix, apprend 
la grammaire, pafTe de la grammaire 
à la verfificatiori , entre enfuite en 
rhctorrque , & arrive enfin à la plû- 
lofopliie. 
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Parmi les lieux qui reffortîffent 
de cette jurifclidiorf , le bourg de 
Piolenc eft le feul qui m'ait paru 
digne d'être remarqué. Il eft à une 
demMieuë du Rhône, & peu éloi- 
gné de la ville d'Orange dont il dé- 
pend pour le fpiriiuel. Le climat^ 
y eft , comme celui d'Avignon , irès* 
fujet à des vents impétueux* Le fol 
eft humide , & le terrain gras« Le 
bled , le vin, les foins, les légumes 
de toute etpece , le bled de turquie 
& toutes Cônes de fruits y viennent 
en abondance. Les mûriers, les fi- 
guiers & les (àules y font eii grande 
quantité. Il y a plufieurs mines de 
charbon de pierre , dont on fait de 
la chaux & du verre ^ 8c que Ton 
brûle dans les maifons; quelque peu 
de iayet, d'ambre, de viiriôl & de 
eouperofe j ainft que beaucoup de 
terre propre à faire des pipes & de 
la faïence. Le commerce de la foie 
eft le principal qui fe fafle dans ce 
boiftg. On y voit une verrerie , plu- 
fieurs filages de foie.^ beaucoup de 
fours à chaux , une manufaâure de 
faïence , Ôc plufieurs fabriques en 
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laine. II s'y tient tous les ans , te 
jour de Saint - Jean Baptifte , une 
foire aiTez confîdérable en moufle- 
iines & en bijouteries de toute 
cfpece. 

Je fuis , &c. 
A Grignan,ce lo Novembre lyi'p. 
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LETTRE CCCXCUI. 

I 
SUIT£ DU COMTAT'Fj^N^ISSIN. 

jLiN vous difaht ^ Madame , que le 
dioccfe de CavaUlon eli au midi du 
comiat-Venaiffin, c'eft vous donner 
une idée avantageufe de la contrée 
ou il e(l iîiuc. Elle eft en elfet géné- 
ralement agréable & fenile en toutes 
fortes de prodiidions, La ville épif- 
copale ell au pied d'une montagne, 
fur la rive droite de la Durance. Les 
Cavares, qui en furent les premiers 
liabiianS) ravofent bâtie fur la mon- 
tagne même , ou l'on voit encore 
aujourd'hui des refles d'anciennes 
murailles, & les fondations d'une 
forterelTe , qui font d'une ëpaifleur 
étonnante. £lie étoit alors une des 
principales villes de ces peuples, 
Audi Strabon la nomme urbi Cava* 
rum y vilU des Carares, 

On ignore en qiiel temps cette 
ancienne ville fut détruite. Peut* 
être le fut- elle par les romains ^ qui 
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après s'être emparés de ce pay^ « 
crurent ne pas devoir laîflTer fublldcf 
une place fi forte , contre laquelle 
leurs ennemis auroîent pu faire quel- 
que heiireufe tentative pour en re- 
devenir les maîtres , & inquiéter 
delà leurs nouveaux vainqueurs. 
Quoiqu'il en foit, il n'efl pas dou- 
teux que ces mêmes romains n'aient 
bâti au pied du rocher la nouvelle 
ville ; qu'ils n'y aient envoyé une 
colonie fous le nom de cavdiio ou 
cabellio^ 6c qu'ils ne l'aient mife nu 
nombre des villes latines. Ce fait fe 
trouve juflifîé par les veftîges d'ua 
arc de triomphe qu'on voit à Ven- 
trée des caves du palais épifcopal , 
par plufieurs infcriptrons, flatues & 
médailles anciennes qu'on a trouvées 
en divers temps en fouillant la terre 
près de la montagne. En 1600, on 
dccouvrît une flaïue qui repréfen- 
loit la déefle Cérés^ debout fur un 
iœuf CQuché, tenant d'une main un 
bouquet de fleurs , & de l'autre une 
corne d abondance : fon habit étoit 
couvert de pampres de vigne, & 
fa tête couronnée de fleurs , de fruits 
& d'épis de bled, £n creufain un 
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puits dans la vijie » on trouva un 
/buierrain orné, d'un beau pavé à la 
niofaïque, & qui étoit d'une dureté 
furprcnante. 

Celte ville de Cavaillon Fubît ; 
connue vous vous Thnagmez (ans 
dovue d'avance, le même fort, que les 
autres villes du comtat- Venainin. Les 
romains en furent cfiafTcs par les 
barbares, & ceux-ci par les premiers 
rois de Bourgogne , qui la pplPôtle- 
rent près d\ui lîccle. Elle fut en* 
fuite, foumife aux François , & fiic- 
peflrivcmcnt aux comtes d'Arles & 
de Provence , & à ceux de Tou- 
loufe. Entin notre Philippe h Hardi ^ 
Iicritîer du dernier de ces comtes , 
la céda au pape. 

On ne peut pas fixer Tcpoque oui 
la 'lumière de Tévangile fut portce 
k Cavaillon. Mais on (ait que le licgo 
épifcopal étoit occupe au commen- 
cernent du qnatrien>e fiecle. Sous les 
defcendans de Charlemagno, cette 
ville eut pliifieurs co^feigneurs. Ullo 
f n a encore deux , le pape Se l'éve- 
que. Chacun y a Tes officiers de juf- 
tice , qui font changes tous les ai)s, 
tes vvC'quç* prptenï hpmmîige au 
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pape , pour la moîiié de la vîHe , 
aufn bien que pour les autres fiefs 
qui dépendent de leur menfe. 

CavaUion renTortit de la judicature 
de Plie. Le nombre de (es habîtans , 
e(l d^environ cinq mille , y compris 
les juifs, qui y ont une rynagogue» 
avec plus de liberté que dans les 
autres villes du comtat. Ce feroit 
•nvain qu'on chercheroît ici quel* 
que monument^ quelque édifice, ou 
quelque antre oHjet remarquable & 
întérefTant. Cccie ville avoit autre* 
fois fur !a Durance un bon port , 
qui iarendoit marchande. Il a été dé* 
iruii , parce que cette rivière, dont 
tes dcbordemens font fi frcquens , a 
changé de lit. Les rues font pour ia 
plupart ctroiies & mal-propres, à eau- 
fe de la paille qu'on répand devant 
les portes des maifons, pour faire du 
fumier. Mais vous oubliez cette in- 
commodité, iorfqne vous jettez les 
yeux fur la campagne : vous diriez 
que c'efi un jardin d*une très -grande 
étendue. Les habîtans laborieux ne 
négligent pas le plus petit coin de 
terre fufceptible de ciflture ou d'a- 
mélioration. Aulfi recueillent ils de 
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très-bons fruits , & des denrées de 
loute efpece. II efl vrai qu'Us en 
font redevables en partie aux excel- 
lentes eaux de la Durance. Le limon 
gras qu'elles portent avec elles , fer* 
tilifent les terres les plus maigres. 
Lie droit de les dériver fut accordée 
Tan 1 171 , par Raymond V , comte 
de Touloufe & marquis de Proven- 
ce 4 à i'cvêque de celte ville. Ses 
fuccefleurs ont conflamment joui de 
ce droit ^ jufqtfen 1728 , qu'ils Tonjt 
cédé à la communauté. 

Un tremblement de terre fe fit 
lèmir àCavaillon, le j Juin 173 r , 
entre dix & onze heures de la nuit. 
Il fut fi violent , que les fiabitans 
effrayés crurent qu'ils alloient être en- 
gloutis. Maislefeul dôme de la porte 
de la Couronne fut renverfé. On n'a voit 
point eu connoîfïance jufqu'à ce jouï 
d'aucun accident de cette nature , que 
celte ville eut éprouvé. Au relie , 
c'ell h patrie du vénérable Céjar de 
Birs y inllituteur des prêtres de la 
Dodrine Chrétienne, 

Le droccfe cil affez étendu , & a 
quelques paroilfes en Provence. EiP 
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le parcourant, à pehie aî-]e reconni 
le Heu ou etoîent autrefois Cabrieres 
8c Merindol , bourgs trop fameux » 
fous François I , par le mailàcre de 
leurs habitans accufcs d'héréfie, Se 
par la démolition de leurs maifons. 
Dans le territoire du bourg de Cau* 
mont , aux confins du comtat , & 
fur le bord de la Duiance, il y a 
une chartreufe anciennement appel- 
lée Maupas ou Mauvais-pas i nom 
qui, fuiyant quelques auteurs, lui 
venoît de ce qu'en 730, les ha- 
bitans d'Avignon ayant voulu dif- 
puter aux Sarralins le paflage de la 
rivière , avoient été prefque tous 
tailles en pièces. Mais un autre au-, 
teur dit , avec plus de fondement , 
que cet endroit avoit été aînfi nom- 
mé, parce quMI fervoît de retraite à 
une troupe de brigands Se d'aflàfllns 
qui ëgorgeorent les palîàns. Un gen- 
tilhomme du pays s'étanc mis à la 
têie d'un certain nombre d'hommes 
détermines, vint à bout de les ex- 
ter'miner ou du moins de les challer 
de ce coupe gorge. Il y fit bâtir une 
chapelle & un afyle pour lui & pour 

fa 
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la troupe , afin de fecourîr & de 
cléfendre les voyageurs. Le nom dé 
Maupas ^ fut alors changé en celui 
de Bonpas. Cet endroit fut fucceffi-* 
venlent pofledé par Tévêque de Ca- 
vaillon, les templiers & les chevà* 
lîers de Rdodes. Le grand • maître 
de ceux-ci PofFrît au pape JeanXXU , 
qui lé doraîa*& Tiiicorpora en 1518, 
à l'ordre des chartreux. 

De tous les villages du Comtat 4 
4qui font du diocèfe de Cavaillouj 
il n'en efi preCqu'aucun qui ne foit 
agréablement fitué 8c dans un bon 
territoire^ A cela près, ils n'offrent 
fîen de curieux. J'ai vu feulement, 
£n paflânt par le houtg de Saumane, 
adofle à une longue chaîne de mon- 
tagnes , fur un'côteau expofé au midf^ 
J*'ài vu un chiteau. dont les muri 
ont d'une épaifleur extraordinaire. 
Se quelques veftîges de fortes mu- 
irailles, dans lefquelles il paroît que 
4C15 Bourg étoît anciennement ren- 
fermé. Mats en remontant vers îe 
nord de CavaiHon , je me fuis arrête 
avec pUifir àYJJle], chef-lieii d'une 
'îudîcature de fou nom , & dont !( 

TmeXXX. ft 
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faut bien que je vous dife ici qnd- 

que chofe. 

Cette ville, ainfi nommée parce 
qu^elIe e^ dans une ile que forme 
la rivjere de Sorgue ^ eft peuplée 
de cinq à fix mille habitans^ parmi 
Jefqueh on compte un afTez bon 
nombre de juifs. Le lieu ou elle ell 
llîtuée , n'étoit autrefois qu^un ma- 
récage, habité par quelques pêcheurs 
qui y avoient conflruit leurs cabanes. 
Il s^y forma infenGblemqnt un bourg , 
iqui porta le nom de &aint-lawrcnt, 
& qu^on nomme aujourd'hui la F/ZZe- 
yieilh. Bientôt on dcflècha les ma* 
rais , en creufant des canaux à la 
Sorgue. Le nombre des habitans de- 
vjn( dès - lors plus confidérabie. 
De nouvelles maifons furent bâties 
& entourées de murailles , le long 
derqueiles 4^n fît pa^Ter un nouveau 
canal tiré de la même rivière. Les 
grandes compagnies ou Malandrins , 
défoloieat alors tout ce canton. Les 
liabitans des bourgs de Velorgues & 
.de Saint- Antoine , ne fe voyant pas 
en, état de leur rélîQer , fè retirèrent 
•daw nu 5W ctpît hors d'infuke. 
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C*eft alors j que ce bourg prit le 
nom des JJÏes , Infulœ. Dans la fuite 
on fui donna celui de Vîflc , foît par 
.abréviation, foît parce que les deux 
ou trois îles dont le bourg étoît com- 
pofé ,' fe trouvoîent réunies en une 
feule , au moyen des communica- 
tions qui avoient été établies. 

Il n'y a qu^me paroifle dans cette 
ville, & cinq à fix maifons relî« 
gieufes. Le pape en eft feigneur. Elle 
' a toujours joui du droit de commune 
immédiate à fés fouverains. Les rois 
d^ France y les comtes de Provence 
& les fouverains pontifes en ont re- 
connu & confirmé les droits^ \t% 
ufages & les loix municipales, S^il 
faut en crorre fes Iiabitans , elle n'a 
jamais eu d'autre milice n'y d'auvre 
garnifon que fes propres citoyens, 
qui l'ont; conflamment confervée à 
fes légitimes fouverains. La juAice y 
eft admtniflrée par un juge - majeur 
que nomme annuellement le pape , 
ou le vice-lécat. 

II fe tient a l'Ide pIuGeurs foires 
& des marchés très-fréqiientés. On 
y fabrique de étoffes de laine , des 
couvertures de iit> &c» A^is le corn* 
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tierce de la fore & celui des 'cuirs 
tannés fQOt les deux articles qui f^r 
vorifetu It plus Finduftrie des La- 
gitans. 

Oii trouferoit difficiletnent ua 
^erroîr mieux cultivé , plus fertile 
& plus riant que celui de cette ville^ 
^es grai^iSj le$ vins , l'huile & le$ 
Iruits y viennent en abondance. La 
plupart des terres font plantées, ou 
(du mpiils bordée^ de iBÛriers. Le 
canton qui efl arrofë de la Sorgne ^ 
produit beaucoup de pâturages & de 
fégu«içs de jardin. Tout autour de 
l^ ville , Se le long de cette rivière 
ffûi la traverfe & la contourne , règne 
|]n 6eau cours, quî forme une pro- 
ftnenade délicieute^ A ces environs C 
agréables I joigne? le climat le pins 
^empéré Se le plus fàin. Il eft fur- 
^out* excellent pour les perfonnes 
attaquées de la proitrine* 

Après avoir traverfë, du coté de 
Vpfi^ cett^ plaine charmante , tous 
jentre? dans un vallon terminé paç. 
fin demi cercle de rochers d'une proy 
^igieufe élévatioti ., & qu'on diroît 
avoir été taiflés perpendicul^iretnenr. 
]|ppgtitinuan( yx>treroute^ vonis ^f« 
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^eiun feniier étroit Se plein de caiU 
ioux, qui vous mené au pied de cette 
maife énorme de pierre. Là» vous 
voyez un antre , que Ton obfcurité 
rend éflTrayant à ia vue, & où il y 
a deux grandes cavernes. Cell vers* 
îe milieu de cet antre que fo^t d'urt 
souffre dont on n^a jamais crouvé le 
fond y cette fontaine de Vaudujh 
( rallis claufa ) , fî célèbre par les^ 
]>ioms de Pétrarque Se de la belle Lau« 
l'e. Un amas coniidérable de rocfiers' 
forme une chauffïe au devaiU, mais* 
à plulieurs toifes de dillailce de cette 
Iburce , non moins abondante que 
jbrofonde. Quand elle e(l dpns foiv 
état ordinaire, Teau padè par des 
conduits fouterrains dans te lit où 
cHe commence fon cours, preriant 
Ife nom de rivière de la Sorgue. Mais* 
dans le temps de fa crue , elle s*é-* 
levé impctueufement au«deflus de 
cette efpece de mole qui efl devant 
Taiurej y forme un baflîn, dont la* 
futface ell unie comme une glace, 
& fe précipite enfuite avec un bniît 
horrible , à travers les débris des ro-^ 
chers qu'elle blanchit de fon écume»* 
A prendre cette fontaine depuis fa' 
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Iburce jufqu^à la plaine ^ ]e trouve 
que le poëte voyageur en a bien 
peint le cours dans la defcriptioa 
fiiivaaee. 

Là > farmi des rocs cntafTés; 
Couverts d\inc moulTe vcrdârrc , 
S'dauccnt des flots couronnées. 
D'une écume blanche & bleuâtre. 
La cfaûce Se le rougilTcmcnc 
De ces ondes précipitées , 
Des mers par l'orage irritées 
Imitent le fiémiflcment. 
Mais bientôt moins tumnltueufe ^ 
£c s'adouci/Tant à nos yeux , 
Cette fontaine merveillcufe 
>I'eft plus un torrent furieux. 
Le long des campagnes fleuries i 
Sur le Table & fur les cailloux « 
Elle careffc les prairies 
1 • . Avec lin murmure plus doux. 

Alors y elle foufFre fans peine 
Que mille difFérens canaux 
Divifent au loin dans la plaine 
Le tréfor fécond de fes eaux. 
Son onde toujours épurée « 
Arrofant la terre altérée» 
Va fertilifcr les filions 
De la plus riante contrée 
Que le dieu brillant des faîfons^ 
Du haut de la voûte azurée ^ 
Puiflc échauiGcr de fes rayons. 

Le cryllal n'eil pas plus clair ^ 
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plus pur que Teau de cette fource; 
Elle ne forme ai moufTe ni dépôt» 
Cependant elle nVfl pas bonne à 
boire à caufe de fa pefanteur & de 
ià crudité. Maïs elle e^ft excellente 
pouf la tannerie & la teinture, & 
fait croître une Fierbe qui a la vertu 
d'engraifler les bœufs & d'échauffée 
les poules. Pline & ScraBon parlent 
de ces propriéi€s. 

Touc près de cette fontaine s on 
Toit le village de Vàuclufe j & un 
vieux château perfché fur la monta- 
gne , au pied de laquelle la Sorgue 
ferpente. Les habitans prétendent que 
ce château éioît la demeure de ré- 
ttarque. Mais on afllire au contraire 
qu'il a toujours appartenu à l'cvê- 
que de cavaillon , feîgneur de cet 
endroit , & que Pétrarque étoit logé 
près du village , dans une petite 
maifon de payfan , dont il ne refle 
plus aucune trace. <^ 

Ce grand pocie ,' né en 1 5 04. à 
Arezzo en Tofcaue^ élevé dans une 
des villes du comtat, où fesr parens 
s'étoîent retirés pendant les querel- 
les des Guelfes & des Gibelins , a voit 
embradé Tétat eccléfiallique. On dit 
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que ce fut i Vlfle qu'il vit potrr hi 
première fois^ en »|27, à l'office dir 
vendredi' fàint , la belle Laure , alors 
âgée d'environ dix^neuf ans^ fille 
^^Audifrn de Noves^^ réfidant à Avi- 
gnon. La paflionr quUl conçut pour 
cette demoifeile , fat fi vive ,- quV 
près vingt années de confiance , elle 
nç trouva pas de terme dans la mort 
même de celle qui la lui avoit inf- 
pirée. Laure éprouva fans doute 
quelques fentimens de retouf en fa- 
veur de Pétrarque. Mais elle ne lu? 
en donna jamais aucun témoignage 
qui pût porter la moindre atteinte 
à fa venu. 

L'amant malheureux fe choifît une 
retraite près de la fontaine de Vau- 
clufe, où il ne ceflà d^exhaler Tes 
plaintes amoureufes dans des fonnets 
& des chanfons , qui . refpirent la 
poéGe la plus aimable & les (ênti'- 
mens les plus tendres. Il fit enfuîte 
divers voyages en France, en Alle- 
magne, en Italie ^ & fut par. tout 
reçu comme un homme d'un mérite 
dillingué. Mais la paffion qui fai/bit 
le toiu-ment & tout à la fois le bon- 
iieur de fa vie, le fuivoît par tout. 
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fl revint à Vauclufe , & y chanta de 
nouveau les vertus & les charmes 
de fa maitrefle ^ qui iuî doit fon îai« 
mortalité. 

Le nom du pocte reieniiflbît alors 
dans toutes les contrées de TEurope; 
Il fut invité de la manière la plus 
ilatkeufe: par le fénat de Rome , le 
roi de Naples 8c le chancelier de 
i-univerfité de Paris, à venir recevoîc 
la couronne poétique. Rome eut la 
préférence ; 8c Pétrarque y fut cou- 
ronné de lauriers. Comblé d*honr 
neurs & de gloire, il fe retira à Par-- 
me, où il apprit, en 1348, la trifle- 
fin de la belle Laure, morte de la/ 
peflè qui défoloît Avignon. Il repada* 
les Alpes , pour revoir Vauclufe : ir 
y pleura, pendant quelque temps j^» 
la femme vertueufe qui lui avoit au-- 
i refois rendu cette fôHiude fi chère.- 
Enfin ces lieux lut étant devenus de- 
ftigréables & affreux, par le fouvenîc 
même de celle qu'il avoît perdue , 
il retourna en Italie , où ^ après avoir 
été employé dans diverfes ambalTades 
par les Vifconti ducs de Milan , îl^ 
confacra fes dernières années aux' 
travaux dr la littérature. II motirut^ 
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dans tinè maifon de campagne à Af-^ 

^a, tout près dePadoue. 

N^ajoutez aucune foi. Madame; 
m ce qui eft rapporté dans rhîftoire 
eccléfialtique de Tabbé Fleuri, & 
dans celle de France, par Villaret, 
concernant ces deux perfonnes cé-> 
lébres. Ces auteurs difentqueie pape 
Benoit XII voulut perfuader à Pé- 
trarque d^époufer Laure» lui promet* 
tant une difpenfe pour qu^il gardât 
* les bénéfices , & que le pcëte Tayant 
refufé fous le prétexte qu'il ne pour- 
Toit plus la chanter, Laure fe maria 
à un autre. Ceft une fable puilee 
dans des auteurs peu inllruits oa 
peut - être mal înientionncs. Laure 
avoit déjà époufé Hugues de Sade , 
feigneur de Saumane , à qui elle 
donna pUifieurs enfans. 

Cette dame îlluflre joignoit aux 
grâces de la beauté , tous les agré- 
mensdeTerprît. Elle étoît du nombre 
de celles qui cooiipofoient la féconde 
courd^amour, qui, au quatorzième 
fiecle , s^aflfembloit dans le comtat , a 
Sorgues ou à Tlde; aukieu que la pre- 
mière fe tenoit , comme je l'ai dit 
ailleurs , au douzien^ (lecle , dans 
la terre des Baux ^ en Provence. Les 
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dames de la coiir d'amour dont je 
parle ici ^ étoient., félon les hîflo- 
riens de la pocfie provençale, Phw 
nette des Baux , époiife de Bérenger 
de.Pontevez ; Jeanne dame des BauXj 
"Planche de Ponteve^ , furnonimée 
Blanche-fliur ; la marquife de Salu^ 
ces ; Huguette de Sahran Fofcalquler ; 
Doulce de Mou/lier^ Mabilie de Filie* 
neuve , dame de Vence ; Briande èiA^ 
goult a Stephanette de Cantelme ; & 
enfin la belle Laure de Sade, fa nîece 
& Ton élevé. 

Parmi les chevaliers clianfonniers 
qui brilloienc dans cette couir , où 
Ton ne traiioit que des matières de ga- 
lanterie, les plusdîflîngués parleurs ta* 
lens étoreni Bernard de Parafols, qui fit 
contre la reine Jeanne des fatyres,trcs- 
mordantes , en forme de tragédies : 
Pierre de Boniface . qui fut au con- 
traire très-attaché a cette reine , Se 
qui mourut dans le même temps 
qu'elle fut étranglée ou étouffée entre 
deux mateiats : le feigneur de Bla- 
cas y fiirnommé Lou grand guerrier , 
parce qu'il a voit fait un poëme in- 
titulé , la maniare de ben guereiar : 
enfin taimable Pétrarque ^ qui corn* 
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po(bit Tes clianfons en italien » & non 
en provençal. Mais ces deux langues 
ont une grande affinité; 8c le poète 
étoit au (H bien entendu & admiré 
dans fa langue naturelle » que dans 
celle du pays où k tenoit la cour 
d'amour. 

Vous (avez peut-être » Madame ,' 
que la noblefle d'Avignon, & da 
comtat-Venaiflin , fait corps en cer- 
taines occafions* £iie eft compofée 
d'un grand nombre de familles ilhif- 
tres , dont la plupart font venues 
dltalie , ou des provinces voifînes. 
En voici quelques unes qui exiflent 
encore. 

La maifon des Btrton de Criîlon , 
defcend de celle de Balbi , originaire 
de la ville de Quiers en Piémont. 
La branche de Berton efl établie à 
Avignon depuis 1452, époque a ]a« 
quelle Gilhs de Berton , épouià Ca« 
therîne deSeytres Caumont.l[s n'ont 
cefTé depuis de (e diflinguer dans les 
guerres d'Italie , du côté des Fran- 
çois 9 & dans les guerres inteflines 
de France , du côté des catholiques» 
Qui ne coonoît pas ce Grillon ^ fî 
jaQemen( furnommé le brave ! ÇcBL 
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le même qui entendant un jour le^ 
fermon de la paflîon , lorfque le pré- 
dicateur décrivoit ie fuppHce de Is^ 
flagellation 5 fut faifi d'un enthou- 
fiafme fubît , & portant la main fur^ 
fon épée, s'écria: ou étou^tu^CriU 
Ion ? 

Les Cambi\ appelles communé- 
ment Camhis a tirent leur origine de* 
Florence. Ils paflerent en Provence 
ati quinzième iiecle, à la fuite des^ 
princes de la mëifon d'Anjou. La^ 
branche ^Orfan s'établît à Avignon^ 
en 1548 : celle de Vdleron en eft»' 
îflîie. 

Les de Laurent vinrent fc fixer 
dans laonême ville au feizieme (iecle« 
lis defcendent des Zaurenri de Rome ,« 
dont une branche a pafle en Pié-/ 
mont. 

Les Laurîs font d^une ancienne- 
jioblefle de Provence. 

Les Fortia prétendent être orîgî-* 
naires d'Arragon , d'où ils ont pafle 
en Languedoc. Une branche s'eft 
établie à Avignon , l'auire en Pro- 
vence. Le château de Pilles ^ dont 
ceux-ci ont pris le nom | cft dans le 
comtacn 
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Les Galéan paflTerent de Nice à 
Avignon, pendant ie cours du quin- 
zième fiecle. Cefi en leur faveur 
que le pape Clément IX érigea en 
duché la feigneufîe de Gadagne « 
fiiuce dans le comtat. Une autre 
branche^ qui portoit le nom des feî- 
gneuries de Salernes Se des EJfarts , 
a été élevée de nos jours à la dignité 
de princes de Tempire. 

Les Lopès , que l'on appelle com- 
munément Lopis , & dont luie bran- 
che porte le nom de la Fare , font 
remonter leur origine jufques à une 
niaîfon trcs-îlIunred'Efpagne, dont 
étoît , entr'autres , le connétable de 
Cartiile , dom Lopès d'Avalps. lis 
ne font à Avignon , que depuis le 
commencement du feiziemc fiecle. 
Il fe diviferent dans ce même temps 
en deux branches , dont Tune eft 
établie à Carpentras. 

Les Merle de B,eauchamps font 
orrgînairestdu Beaujolois, mais d'une 
branche tranfplantée en Provence ^ 
dè5 Je quatorzième fiecle, & à Avi- 
gnon , au commencement du quin- 
aieme. 

Les Peru%ii tirent leur origine de 
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Florence. Leur faniille y a joué ua 
grand rôle dans les treizième & qua- 
torzième ficelés. Cliafles de leuc 
patrie par les Médicis , ils paflTerenc 
à Avignon en 1470. 

Si l'ancienne niaifon de Sade n'eft 
pas originaire d'Avignon même , 
du moins yeA-elle établie de toute 
ancienneté. La feigneurie d'où elle 
prend fon nom , eft à la vérité dans 
le Languedoc , mais à deux lieues 
d'Avignon , de Tautre côté du Rhône» 
La belle Laure étoit de cette maifon, 
par elle- même , félon les uns , & 
par fon mari , félon d'autres. Ces 
gentils -hommes portoîent ancien- 
nement pour armes ^ une étoile à 
huit pointes. L'empereur Sigifmond 
leur permît en 141 6 de placer au* 
deffus un Aigle à deux têtes. 

Les Seytns , feigneurs de Cau'» 
mont ^ vinrent du Dauphiné à Avi- 
gnon **ç 1 3 40. Leurs noms dans 
ces anciens titres elt écrit en latin, 
de Sceptris. 

Les Suarés d\4ulan defcendent 
d\me illuflre maifon d'Efpagne. Ce 
fut au commencement du feizieme 
fiecle^ ^[u'iis palTerent à Avignoa. 
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Tout le inonde Tait que la itiaî- 
fon â^ Albert , de laquelle font les 
ducs de Luynes & de Chaulnes , eft 
originaire de Florence. Elle y fub- 
fifle encore , Se porte le nom d'yiZ- 
hertu La branche françaife paflà en' 
Provence au quinzième fiecle. 

Je fuis, &c* 

A Grîgnan, ce 15 Novembre iTJp.- 
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LETTRE CCCXCIV. 

V MiifcipAVTà d'OxauoU 

jnivANT de pailerde laProrence 
dans Je Dauphiné , je dois vous faire 
cennoitre, Madame, la principauté 
d'Orange, qui a été regardée comme 
dépendante tantôt d'une de ces pro« 
Tînces , tantôt de l'autre. Située en 
grande partie entre le Dauphiné 6c 
Se comtat , & fcparée du Languedoc 

1>ar le Rhône, elle a fix lieues de 
o^gueur fur trois dans fa plus grande 
largeurr Le climat y efi fort tem- 
péré & fort fafn , quoique les ymxt^ 
m nord y forent fotivent très-incom- 
modes. Plufieurs petites rivières 6c 
un grand nombre de fontaines qui 
arroient le terroir , le rendent très-^ 
fertile ; & le voîGnage dii Rhône 
fait fleurir le commerce dans ce 
pays. On y recueille des grains, de* 
très-bonne huile , des fruits^ dea^ 
légumes , du fafran , & d^excellens 
vins. On y élevé aufll beaucoujp de* 
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vers à (bîe* Mais il n'y a ni oran- 
gers nî oranges. Auffi le nom de 
cette principauté , n'a-t-îl rien de 
commun avec ce fruit. Il vient de 
Tancien nom latin , & plus ajicîen-» 
nement celtique ou gaulois , Arau^ 
Jio. Nos anciens auteurs Técrivoîent 
toujours Aurange & jamais Orange. 
La ville principale , qui a donné 
fon nom à ce petit état, eft fîtuée 
au pied cTune colline, à l'extrémité 
dUuie belle plaine , fur la petite 
rivière de Meyne. Elle étoit du temps 
des gaulois , une des quatre grandes 
cites des Cavares : les autres étoient 
Avignon , Carpentras & Cavaitlon. 
Les romains s'en étant emparés fut 
ces peuples , y établirent une colo* 
sire qu'ils nommèrent colonia ftcun-» 
danorum, parce qu^elIe fut principa- 
lement compofée des vétérans de 
la féconde légion. 
• Ce fut fans doute alors qu'an 
agrandit l'enceinte de cette ville , & 
qu'on bâtit fur la montagne tine grande 
quantité de maifons y qui furent en* 
tourées de murailles » & qui, dans 
la fuite des temps , ont été détruites. 
Tant qu'elle reAa fous la domina* 
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t!on romaine , elle jouit de tons les 
avantages crune ville confidérable* 
C'efl ce qui paroît par les monu- 
mens encore exiflans. On y voie 
des redes impofans d'un grand & 
beau cirque, qui, au feiziemefiecle, 
écoit encore afTez entier. On recon- 
nofflbit la grande muraille contre 
laquelle ctoit appuyé le demi-cercle 
de Pamphitéâtre. Elle ell bâtie de 
grands quartiers dt pierres de taille ' 
grisâtres j qui ne paroilHem joints 
pnr aucun ciment ni mortieri pro- 
bablement à caufe que la longueur 
du temps & la bonne conOtuâron les 
ont rendus, pour ainii dire, contigus. 
On remarque au bas de la muraille 
plufieurs arcs qui formoienc fans 
deute^ amant de portes ou d'entrées: 
celle du milieu eft la plus grande* 
Dans la partie extérieure de la mu« 
raille , on voit encore plurieurt 
ornemens d^architeâure » piiaflres » 
cbapiteaux & frifes j & dans i'ia- 
térieur, les gradins font encore nlTés 
Bien confervés , dit moins en cer- 
tains endroits. On peut fuivre & 
deflTmer tout le tour de ce cirque ou 
amghiiéâtrei &.| à travers plufieurs 
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trouver toutes les parties qui dévorent 
entrer dans ia compofiiiond^un grand 
cirque ou théâtre des romains. Aii- 
jourd'hur l'intérieur du cirque forme 
une des places publique d'Orange. 
A Ton extrémité , ell le couvent des 
Cordeliers.' 

Les arènes font Rors de la ville 

& aflfez bien coofervées, C'efl là p 

^dit-on y que combattoient les gla* 

«Râleurs 9 le cirque étant defliné pour 

des jeux moins cruels. 

Il faut encore remarquer les rurnes^ 
ë*un bel aqueduc , qui condillfoitl^eau 
dans des thermes ou bains publics* 
Ceftauffi à cetufageque paroit avoic 
été deflinée la groffe toiur Vonde, que- 
Fon fait encore voir aux étrange». 
Sans s'arrcter à un grand nombre 
d'infcriptions, de médailles, de fia* 
tues brifées , repréfentant Diane ou 
Il iore y & k des morceaux de pavé 
travaillés en mofaïque , dont quel- 
ques-uns font très - beaux , il faut 
s'attacher à confidérçr Varc triomphal, 
qui fubfille encore prefqu'en entier, 
à quelque diflance de la ville , fur 
fe grand chemin, tes voyageurs , 
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/M paflàni, ne peuvent prefqQe éviter 

de le voir. C'eft un bâtiment à quatrf 

faces , dont deux font percées en 

arcades. Cliacune des quatre fiices 

eu chargée de bas - reliefs ^ qui re« 

préfentem y au milieu de difiereiif 

/ornemeiis 4'arcfiîteâure & de tro?- 

phées , des figures de captifs^ ouToa 

9 cru reconnoître des Gimbres Se 

^es Teutons : ce qui a fait croire que 

c^étoit un monument élevé à la gloire 

4e Marius , après que ce général rçm 

main eut vaincu les Ciipbres. L'in- 

iériepr du bâtiment carré eA rempli 

par plufienrs voûtes l'une fur Pautre» 

Ce fuperbe Se précieux monument 

a donné lieu à plufîeurs (àvantesdif- 

fertations. 

On prétend qu^il y avoit ancienne«^ 
ment fiir la hauteur qui domine la 
ville f im capitole^ où , comme à 
Rome , les magiflrats s^^embioient 
pour rendre la juflice , & pour ad- 
Diiniflrer les affaires publiques. Ceft 
au même lieu qu'a été bâti le châ*^ 
teau des princes d'Oraoge , & eur 
fuite une citadelle qui a été détruite 
fous le règne de Louis XIV. 
l^ iBour^uignops 8(^ lç$ yifi|;ot^ 
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furent les premiers barbares qui s'em- 
parèrent de la ville d*Orange fur les 
Romains. lis en furent chaiïes par 
nos Rois de la première race , aux* 
quels fuccéderenc ceux de la féconde, 
qui eurent à combattre les Sarrafîns. 
C'eft fous le règne de Cfiarlemagne 
que Ton place i'hiftoire de Guillaume 
au Cornet , ou au Courtne:^ , Pun des 
plus fameux paladins de la cour de 
cet Empereur. On le regarde comme 
• le premier comte ou prince d'O- 
range , & comme le chef de la pre- 
mière race de fes petits Souverains; 
parce qu^i conquit ce pays fur les 
Sarrafins qui en .étoient les maures. 
^Quelques auteurs ont conjeâuré 
que ce premier prince d'Orange 
pourroit être le même que Guillaume, 
premier duc d'Aquitaine ^ & comte 
d'Auvergne , qui après avoir livré 
bien des combats , & gagné des ba- 
tailles , fe retira fur les montagnes 
d'Auvergne , dans un Iiermitage dédié 
à Saint-Julien martyr , & y fonda 
une Abbaye qui a donné naiilànce au 
noble & illuÔre Chapitre de Sainte 
Jtilien de Brioude , dont les cha- 
noines pq^tent le titre de Gomtes« 
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Quoi qu'il en foît ^ Gnîllaume au 
Cornet ne laîffa qn^lne fille nommée 
Eremburge^ dont la poflérité pofTéda 
la principauté d^Orange. Mais on ne 
/*aft ni combien de tems cette maî« 
Ton fubnna , ni en quelles main$ 
palTa ce petit ctat^ Iorfqu*eHe fut 
éteinte. Il p^roit qu'au douzième 
iiecle y il fut divifé par moitié entre 
deux frères , 5f que chacun d^eux 
fut Souverain dans la portion qtii lui 
étjoit échue. Pans le même jGecle, 
^ ti^n de ces. Princes d*Orange étant à 
l la Terre-Sainte , fe lia avec les Cher 
j' .valiers de Saint JeaU'de'Jérufalem > 
'; qu'on appelle aujourd'hui de Malihe ^ 
^[ en amena quelques-uns dans fon pays^ 
& les prît fi fort en aflFeâion , qu'ér 
'[ tant mort fans enfans , il leur iaiflà 
fa poaion par fon teflament. Cet or- 
[^ dre jouit alors de ia moitié d'Orange 
''1^ avec tous les droits de la fouve^ 
5 ^ raineié , & celui d'y faire battre mon- 
^; noie. , 

1^^. . La moitié refiante , qui avoit été 
c'' dîvifée de nouveau entre plufieurs 
c^^ frères , fur enfin réunie fur la têtf 
)^ d'une prmcefle nommée Tiburge. Elle 
^ ^ppufd Bertrand de»-Baux , qui a fo»^ 



jné la (econde branche bien connue 
jdes princes d^OrangeJ Bertrand eut 
le bonheur de plaire à fEnipereuc 
Frédérîc-BarberouiTe. Ce Monarque 
étant venu fe faire couronner à Arles, 
lut permit de s^intituler prince d'O- 
Tange par la grâce de Dieu , & lui 
accorda tous ies droits de la fouve- 
iraîneté de b feigneurie , quoique ies 
Chevaliers de Saint- Jean en poflâr 
daflènt toujours la moitié. 

Guillaume IV y fiis de Bertrand » 
reçut encore {dus de bien&its de 
f Empereur Frédéric U, qui luîabanr 
donna le titre de Roi d^ Arles & de 
[Vienne , en venu duquel il paroît 
que tout le haut Domaine de ce qui 
javoit autrefois compoféles royaumes 
d* Arles & de Bourgogne , devoir ap- 
partenir au prince dX}range« Mais 
celui-ci étoit trop foible pour tirée, 
quelque avantage d^un ii beau thre.: 
f^ peine put*il conferver Tindépen- 
dance de (on petit état. Dansia guerre 
qu^il fit aux Albigeois , il eut le mal- 
lieur d*êtiç pris, & fut , dît-on , écor- 
cKé vif. 

Aucomnaencement du quatorzième 
!£eçte^ Charles 11, roi de Sicile , êc 

comte 
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Comte de Pro vence , racheta la pori 
ûon d^Orance , que poiTédoient lel 
Chevaliers. Il la donna à Raymond Ut 
des Baux , Ton favori , Tans exfge« 
aucun hommage. Mais Jeanne, pe« 
tlie-611e de Charles , prétendant quo 
cet hommage lui étoit dil , prit les 
armes contre Raymond IV » ôc après 
ravoir fait prifonnier^ le força à le 
iur rendre : cependant les Princes^ 
d^Orangeont toujours protenécon** 
tre cette foumîffion forcée. 

Marie dés Baux , fîile unique de 
Raymond IV , époufa Jean de Châ« 
Ions , defcendant des anciens Comtes 
de Bourgogne , d'une branche que 
polTcdoit la ville de Châlonsfur* 
$aône« La principauté d'Orange a 
Cté,depuisi4i8 jufqu'en 15*50, dans 
cette maifon de Châlons. Maîspen- 
• dant ce teras ^ ces Princes eflliyerent 
'4f fTérens revers , ayant pris tantôt le 
parti des Ducs de Bourgogne , tan-* 
xbt celui de Louis XI, dans les guerres 
qui les divifoient. Le Monarque Fran 
çois fit prifonnier Guillaume VII en 
^ 147} , & le força de lui rendre hom- 
mage. Jean II de Châlons s^attacha 
au Roi Louis sXIIi Mais Philibert, 
Tomt XXX. R 
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fon fils, prit le parti de CFiarles-Qurnt 
contre le Roi François I ; ce fut lui 
qui pilla Rome en 15*27 , lorfque ie 
Connétable de Bourbon eut été tué 
à raflant de cette ville. Il avoit été 
dé)à dépouillé de Tes petits états , & 
fut tué en I j jo au fiégede Florence, 
laiflant pour héritier RénédeNaflau , 
fils de fa fœur Claudine de Châlons j 
cequi étoit contraire aux difpofîtions 
de Jean I de Cfiâlons , & de Marie 
des Baux , qui dans leurs teflaoïens 
avoient fubflitué toutes leurs terres 
aux en fans mâles de leurs enfans mâles, 
& au défaut de mâles, aux enfans 
d'Alix de Cfiâlons » leur fille aînée. 
( C'eft de cette Prîncefle qu'étoient 
îflTus les Princes d'OrUans^Longucvilie , 
dont le dernier fit le Prince dç Conti 
fon légataire univerfel.) 
- René étoit encore plus attaché à 
Charles . Quint que fon oncle. II 
mourut en 1644, & crut pouvofp 
difpofer par teflament de la princi- 
pauté d'Orange , en faveur de Guil- 
laume de NaffiiU d'AltenboQig fon 
coufin , qui devint le fondateur & Je 
premier chef des Provinces-Unies. B 
cA çl9ir c^Q celui-ci ne Mnam «n 
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rien à la maifon de Châlons , n*avoit 
aucun droit à cette fuccedîon. Ce- 
pendant la France forcée par diôe- 
rentes cîrconllances , reconnut .le 
droit des princes de Nafrai|-:Oran^<$ 
fur cette principauté , & ^^çi[>;Iaifla 
jouir les flathouders de Holiahdepen- 
dant les dernières années du feizieme 
iiecle& tout le cours du dix-reptienie, 
avec tous les droits de la fouverai- 
neté) encr'autres celui de battre aion« 
noie. 

Ces princes de NaOàu établirent 
dans Orange un tribunal fouverain, 
qu'ils appellerent Parltmznt. Ils foriî- 
iierent le château , & en firent une 
citadelle importante. Les calvîniHes 
s*y multiplièrent, parce que les prin« 
ces étoient zélés protellans. Il y avoît 
cependant un évêché , & les catholi- 
ques n'y éioîent point perrccutés.Mais 
la ville fut bientôt partagée entreceux 
des deux religions \ le parlement fut 
mi -parti, & Ton éleva un temple 
huguenot vis -^ à - vis . de la catkér 
diale. 

\ Dans les gueireo terminées par les 
traités de Nimégue & de Riswîclc , 
Louis XIV s'empara d'Orange , & fit 

Ra 
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rafer la citadelle. Maïs ce petit pays 
fut toujours reflitué au prince Guil- 
laume III » lorfque la France fut for- 
cée de faire la paix avec lui. Ce mo- 
narque étant mort fans enfans en 
H'jox j un prince de Naflàu, flathou- 
der de Frîfe , & le roî de Prufle fe 
^ifpuierent fa fucceflîon. Louis XIV 
termina leur différend ^ pat rapport à 
Orange, en déclarant cette fouve- 
raineté dévolue à fa couronne, con- 
féquemment aux anciens hommages 
rendus par les princes dé la maifon 
desISanx & de Ckalons aux comtes 
de Provence & à Louis XI. L'exer- 
cice de la religion calvinifle fut alors 
aboli dans Orange , le parlement (up« 
primé ; & il ne fut plus queflion que de 
difpofer de la feigneurîe ou domaine 
tttîle. Le roi déclara qu^il devoit ap- 
partenir aux héritiers de la maifon de 
Chalons , & prononça en faveur de 
celle de LonguevîHe, dont le prince 
de Contî éioît hçritîer.Cette feîgneu- 
TÎe a été vendue au roi en 173 1. 

Rien de plus incertain que l'éta-* 
Bliflement du fîége épîfcopal à Oran- 
tge. Quelques • uns le font remonter 
^ufqu'au premier fiçcle du çhriAia* 
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ntfine ; & d^autres le fixent avec plua 
de fan dément au quatrîeme.Dacnoîns> 
ce n'cft gueres que depuis ce fiecle, 
que Ton a une faite exade des évê* 
que s de celte viile, qui ont toujours 
été fufFragans de Tarchevêché d'Ar-. 
les. Il s'y eft tenu plufieurs conciles 
aflez fameux , principalement celui 
de jip. Outre Téglife cathédrale , il 
y a trois couvens de religieux & une 
^bbaye de filles. L'évêque jouît d\ia 
revenu très-modique , & n'a fous fa 
jurîfdidlion que vingt paroifFes , dont 
dix font hors de la principauté,. 

Là ville d'Orange reflbrtit du par- 
lement de Grenoble, On y compte 
environ fix mille habitans. Elle eft 
ornée de places publiques , de fon- 
taines dont les eaux font excellentes , 
& de plufieurs belles maifons. Lq 
commerce y ell aflez floriflant. Il y a 
une manufadure de toiles peintes con- 
nues en beaucoup' d'endroits, fous le 
nom de toiles d Orange, On fait cas 
au (Il des ferges qui s'y fabriquent. 

Au deflub de la colline oùétoît bâtie 
l'ancienne ville,efi unterrein en plate- 
forme d'une demi-lieue, & d'où l'on 
<lécouvreune grande étendue de pays 
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très-yarîé. Environ trois cents métai- 
ries ou granges font répandues dans 
le territoire de la ville a'Orange. Ce 
diflriâ efl un 6qs plus beaux & des 
plus fertiles. Les viflages que ren- 
ferme cette principauté , font très- 
peu de chofe. Un de ces bourgs, nom- 
mé Courtefon , efl la patrie de Saurin , 
que J. B. Rouflèau accufa d^être fau- 
teur de ces fameux couplets, qui cau- 
ferent les malheurs de notre preo^er 
poëte lyrîqute. 

Je fuis y &c. 

Aûrignan^ ce i jNoremb, 17 f^» 
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MENTELLE. 
P RiriLÉ GE, 

, leur. L,ÇS5ÎÎIÎaS ,t lî'^"" ' "■«"'*•• ««"«chaux .■ 
; appartiendra , /aiut Jvot.t"*"î ,"",' J"nicier. qu'il 

„ «ne nouvelle éJîHen «X& âu.«.^*""*î *" P""'» 

t, ftvoraWement traiter l^loL^ "J" ! "«"'ant 
V Permi, & permettow pfr ^«^rV!''"" '"l «"O"» \ 

• impr mer lïdi, Ouvrage .u,r„,CT-*' ' <*« f*»* 

C,r par tout notre Royaume '/Zj*?^'' * «^W'" 
année, eonfécutivr, . J cÔm»^- ^ '*. """P'. «•« «"fx 
fente.. FaJfo„td.'rfnfe, Œ ri''' '* ''"'« <>" P^- , 1 




*,l>uer. ni contrefaire liTîf «'"*'*''■'"' rendre. 



CMfe I 1^ peûie 4e faîfic 4c. coalUcaûotî dts Exem- 
plaires concrefans , de Cix pdiiic livres d*amenJe 
3 tri nr jcufTa *tm mçdcite ,pour la. premiciè fois , 
e paferlle ainendé^ dt de ^cmoc* d'état en cas de 
récidive, & de cous dépens , dommages & intérê(S| 
conformément à l'Arrêt du Confeil du )o Aoât 
1777 t concernant les Contre lacona, A la charge 

rcei PrcTtatcs finont «ar^iftrécs toM an l«ng 
le flégifUe àc la Communauté des Imprimcucs 
& Libraires de Paris» dans crof» mois- de Ix date 
cTîcelîes ; que l'impreffion dudic Ourcage fera faite 
dans notre Royaume, U nom ailleur», ep ton pa« 
pier ai beaux uc^S^res , conformément aux Ré- 
glemens de la Librairie , â peine de déchéance du 
riéCexu Privilège j qu'avant de Texpofer en vente, 
le Manufcrit qui aura fervi de copie a l'impreâioii 
^udit Ouvrage , htz ccmis dans 4e même état où 
l'Approbation y aura été donoéo , cg mains de 
jiotre très-cher & féal Chevalier , Carde des Sceaux 
«UFraace ^ It Sifuc dB RAji^vtim y C^ntmandenr 
dCwQOs Ordres ;, qv'il «a fera, enûike tenu? deux 
l&xcmplaires èia& nûcie Bibliothèque publique , 
un dans celle de notre" ChÂteait du louvie ,. un 
dactf celle de notre très -cher & féal Chev^^'^ ' 
Chancelier de' France » le Sieur ^ wAI/peou , 
& un dans celle dudi' ^^^ ^E Barautin : le 
xoot i peine de nullité des Prefentcs.' Du comtemi 
^fquelles voue mandons & enjoignons de faire 
)Ouir ledit E:q>o(ant & fes hoiis , pleinement & 
SaiTiblement , fans fouffirir qu-ii leur foie fait aucun 
uottbïe ou empêchement. Youlons 4]ue la copie des 
ïséfcntes , qui fera knpcimée tout au long au com- 
«)encemenc ou à la an dudit Ouvrage » ion renue 
^ur duement Og&ifiée ,. te qu'aux Copies collationnces 
ter l'un de nos améa& féaux Confenlers-Secretaires , 
£i foit aiouiée coroxae i l'original. Commandons 
aHt premier noue Hoiifier ou Sergent fur ce requis , 
de ftire poni? l'exécution d'icelles tous Aâcs requis 
U néceflàires , (ans demander autre permiKon ; & 
-«QnobAaut clameur de Haro > Charte, Nonnande , 
|t Lettres â ot connaices : CAR tel ed notre plaiilr. 
I>o|4Ni i Verfailk» le quatorzième t^uL du. mois 
de Mars , l'an de grâce mil (ept cent quatre- viagc-fept , 
le de noube Règne le treizième* 
Par le 1^«i tu ff a ConfetK 



Hegiflri fur le Regîflrt XXIIl dt la Charnbn 
RoyaU 6» Syndicale dit Libraires 6» Imprimeurs 
de Paris , AT*. 1104. /o/, xoj. conformément au» dif' 
pôjîtions énoncées dans le vréCent Privilège i (^ d la 
charge de remettre d ladite Ch:imbre les neuf Exemplai' 
res prefcrits par l'Arrêt du Confeil du \6 Avril lyJs. 

A Paru, te 7 A»nl 1717» KNAPËN , SyniUc. 



' De rimprimctic 4c Lafo&t» , rue des Noyers. 
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